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hifieur Folard a été fans dou- 
te un très-favant Militaire , perlbm 
ne, je crois, ne le contefte, & l’ou- 
vrage qu’il nous a laiffé fera un té- 
moignage éternel de les talens; quant 
â moi je refpeéle fes cendres & j’ho- 
nore fa mémoire , mais en qualité 
d’Ofiicier de cavalerie il doit m’être 
permis d’examiner cette partie de la 
guerre , qui me regarde : & comme 
Mr. Folard a été l’ennemi déclaré 
d’un corps , dont j’ai long-temps lui- 
viles étendards, je me crois en droit 
de repoufîer fa mauvailê humeur lî 
fortement marquée par des expref- 
fions fi louvent répétées & fi peu 
mefurées , telles que celles-ci , par 
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vi t R E F A C S. 

exemple : Qu a donc fait cette cavale - 
rie dont on ejl Ji fort entêté & dont 
on reviendra quand nous reviendrons à 
noire bon fens\ (<?) 

On ne fauroit jamais faire un fan- 
taffin médiocre d'un bon cavalier , au 
lieu quon fera toujours un bon cava- 
lier d'un mauvais famajfin (f). 

Une armée peut fort bien Je paffer 
de cavalerie & n aller pas moins fon 
train &c. &c. (c). 

En même temps je me permet* 
trai encore d'examiner s’il étoit lui- 
même auffi habile dans cette arme 
qu’il le penloit ; & nous verrons û 
ce qui! a avancé marque cette gran- 
de intelligence , dont il le croyoit 
pourvu, quand il diîoit: Il faudrait 
que l'on me prouvât du moins que j'i - 
grTore l'ufage de la cavalerie , mais le 

^ i- ==^==== = = = == - 

• (fl) Comment, fur Polybe tcrn. i. pag. ztf* 

(b) Préface du tom. 4. page 1 5 . 

{0) Tom, 4. pag. 14, de la P réface , 



PREFACE» VÜ 

moyen de pouvoir y réujjir (a). Nous 
verrons, dis-je , s’il n’y aura rien à 
répondre fur ce qu’il a dit touchant 
cette arme; s’il en a bien connu 
toute la force, «infi que la meilleu- 
re façon de la faire combattre, & fi 
dans les récits qu’il a faits de diverles 
batailles, dont fon ouvrage eft rem- 
pli , il a toujours été bien exaél , & 
lans paflion ; car encore faut-il être 
jufle , & n’appuyer fes décidons, 
que fur des faits véritables? Ce ne 
lera cependant pas Amplement par 
des faits, que je tâcherai de com- 
battre mon illufire Adverfaire, non, 
car lélon moi les faits feuls prouvent 
peu fils font toujours douteux , altérés, 
ou interprétés félon le befoin ; d’ail- 
leurs le hazard y a tant d’influen- 
ce , qu’ils doivent rarement faire 
preuve : ainfi fi je prétendois prou- 

(a) Folard tom. 4. pag. 14. de la Préface. 

a iv 
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vlii 

ver, par exemple, l'utilité iiidifpen- 
fable de la cavalerie dans les ar- 
mées, & fa fupériorité fur l’infan- 
terie , par le fait mémorable d’Ula- 
dus Vaivode de Valachie, qui avec 
neuf mille chevaux mit en déroute 
l’armée de Mahomet 11 . , forte de 
deux cents cinquante mille hommes; 
je ne ferois que rapporter un fait 
étonnant , probablement exagéré 
& qui à coup fur ne prouverait rien : 
fi je difois il eft démontré qu’il 
faut de la cavalerie dans les armées ; 
parceque Clovis à la tête de fa ca- 
valerie remporta en 495. une vi- 
éboire complète fur les Allemands 
dans la plaine de Tolbiac (fl)’: & 
une autre en 507. à Poitiers enco- 
re plus mémorable avec la même 
cavalerie fur Alaric Roi des Vjfî- 
gots : parceque Henry IV. gagna les 

(a) Voye{ Daniel. 
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batailles de Courtas , d’Arques , & 
d Ivri , toujours à Ja tête de fes ef- 
cadrons ( a ) ; parceque le Grand Con- 
dé remporta une viétoire des plus 
complètes à Rocroy à la tête de Ta 
cavalerie, & défit entièrement ce 
fameux bataillon carré, hérifle de 
piques , formé de cette brave infan- 
terie Elpagnoîe -jufqu’alors invincible, 
SC défendu par dix-huit pièces de 
canons (/>): enfin parceque Turre- 
ne, Luxembourg, Montécuculi, Eu- 
gène, ont toujours été vainqueurs 
à la tête de leurs efeadrons. Tous 
ces faits mémorables , qui comblent 
de gloire la cavalerie , ne fuffiroient 
cependant point pour en prouver 
l’indifpen fable néceïfité. Mais lorlque 
je fais voir & toucher au doigt qu’il 

(a) V le Gendr. Daniel. 

(b) Voyc{ Quincy Hijl. mil. Fie du Prince de 
Condé par Mjr. Dcs-Ormeaux; 
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X PREFACE, 

cfl: impolîible qu’une armée entière- 
ment dénuée de cavalerie puilfe fe 
défendre en plaine raie contre une 
autre qui feroit forte en cette arme, 
telle qu’étoit celle de Xantippe à Tu- 
nis vis-à-vis de celle de Réguius qui 
fut entièrement défaite : quand je 
dis qu’il faut de la cavalerie dans 
les armées pour exécuter ces coups 
de main hardis, & lurprenans, qui 
décident quelquefois du fort d’une 
campagne ou même de toute une 
guerre; tel que celui, par exemple , 
quon lit dans les mémoires de Bran- 
debourg, vie du Grand Electeur , de 
la bataille de Ferbellin , où ce Hé- 
ros remporta une viétoire complète 
fur les Suédois avec fa feule cavalerie; 
lorfque je fais remarquer que la feu- 
le cavalerie ( légère ou pelante ) 
ell dans le cas de retirer en temps 
. de guerre les contributions que l’on 
eft obligé de lever à la hâte dans 







des pays éloignés (<z) : quelle feule 
eft proprë pour l’enlèvement d’un 
Quartier, d'un Général, ou d’un 
Convoi : qu’elle feule peut fe por- 
ter avec célérité à la défenfe d’un 
défilé , au paffage d’une rivière , oit 
pour arrêter une arrière garde : en- 
fin quand je prouve qu’il eft impof- 
fib’e de gagner une victoire com- 
plète fans cavalerie, parcequ’on ne 
peut guère pourfuivre chaudement 
avec de l’infanterie des fuyards , qui 
courent ordinairement très-vîte} alors* 
dis-je, je crois avoir fuffiîammeut prou- 
vé, l’utilité de cette arme, & il me 
paroît qu’il feroif après cela afiez ri- 
dicule de dire comme Mr. Folard: 
Une armée peut fort bien Je pafjtr dé 
cavalerie , & n aller pas moins fon train 

(a) Que l’on fe rappelle feulement la faiiieit- 
fe expédition du Général Hadik daDS la dernière 
guerre , & que l’on me dife fl avec de l'infante- 
?ie on auroit çfé l’entreprendre^ 



S 



* 



Digitized 




PREFACE. 



xii 

Mais quelqu’un dira, d’où vient 
donc qu’il ell: arrivé plus d'une 

fois que des armées très-fortes en 
cavalerie ont été battues, même en 
rafe campagne par d’autres armées 
bien inférieures en nombre, ou pres- 
que dénuées de cette arme, comme 
Pompée à Pharfalle , Tilly à Ley- 
pflch , & Vallenflein à Lutzen? J'ai 
déjà dit que les faits ne prouvent rien, 
& je rendrai encore railon de ces 
étonnantes défaites dans les chapi- 
tres VIL & X. , où je parlerai de 
ces trois batailles. En attendant je 
prie le Leéleur de réfléchir qu’il 
n’efl: pas plus furprenant de voir une 
nombreuîe cavalerie mal difpofee 
& mal menée , être battue par le 
petit nombre , ou même par de 
l’infanterie , fi l’on veut , que de 
voir une armée de cent mille 
hommes entre les mains d’un igno- 
rant entièrement défaite par une 
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de trente mille bien commandée. 

Je ne ferai pas non plus du len- 
timent de Mr. Folard lûr tout ce 
qu’il a avancé du mélange de l’in- 
fanterie avec la cavalerie; ce n’eft 
pas que je ne convienne de l’avan- 
tage que l’on peut tirer du loutien 
réciproque de ces deux armes; mais 
ce ne iera jamais en plaçant des 
pelotons d’infantèrie dans les inter- 
valles des- elcadrons , pour les faire 
marcher enfemble à l’ennemi, ÔC 
pour les faire combattre ainii pêle- 
mêle, comme le prétend Mr. Folard, 
que l’on peut elpérer de tirer quel- 
que utilité du mélange de èes deux 
armes; ]e crois au contraire que 
l’on ne peut rien imaginer de plus 
mauvais , & je me charge de le 
prouver. Je ferai remarquer aulîi que 
de tous les exemples que Mr. Folard 
a cités pour appuyer & autorifer cet 
incompatible mélange , il n’y en a 
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pas un feuî qui foit fidellement rap- 
porté, de façon quen refiituant le 
texte, ils font tous preuve contre lui. 

Ce 11 ainfi que je di (curerai dans 
ee premier volume tous les points 
relatifs à la cavalerie fur lesquels Mr. 
Folard s’efi écarté des règles d’une 
faine théorie ; & après avoir réfu- 
té fes paradoxes , relevé les contra- 
dictions, dans lesquelles il efi tom- 
bé en parlant de cette arme , & 
fait connoître les vrais principes fur 
lesquels on doit établir les fonde- 
mens d’une bonne tactique; je paf- 
ferai dans le fécond volume à trai- 
ter de la formation des régimens ; 
je ferai voir que fi l’on manque de 
bonne cavalerie, s’il faut un fi 
long-temps à drefier celle que l’on 
a , fi elle ne rend pas tout le fer- 
vice que l’on auroit lieu d’en atten- 
dre ; enfin que fi le bon ou le mau- 
vais fuecès de çette arme dans un 
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jour d’affaire, dépend encore fi fort du 
hazard ; je ferai voir, dis-je, que tout 
cela ne provient que de ce que les ré- 
gimens font bien loin d’être formés , 
comme ils devroient l’être , pour faire 
une cavalerie fûre & invincible. En- 
fuite j’examinerai quelles font les armes 
tant défenfivesqu’offenfives , qui peu- 
vent le mieux convenir à une troupe 
déftinée à combattre à cheval. Et je 
finirai par faire remarquer que rien 
n’eft plus facile , que de bien drefi’er 
un régiment de cavalerie, quand une 
fois il a été formé comme il faut. 

D’ailleurs, fi après vingt ans de 
fervice, après une longue & afiî- 
due application de la théorie à la 
pratique , on me voit combattre dans 
cet ouvrage la mauvaife humeur , 
les contradictions , les paradoxes , 
& même les erreurs de Mr. Folard 
fur l’article de la cavalerie, on ne 
doit pas d’abord crier à la témérité, 
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cela ne doit pas même paraître fi ex^ 
iraordinaire ; je luis bien lûr du moins 
que cela ne paroîtra pas tel aux Offi- 
ciers qui 11e s’en lailleiit point impo- 
fer par un nom célèbre ; mais qui ac- 
coutumés à lire avec attention , combi- 
nent avec intelügenge , & jugent fans 
prévention : & c’eft à leurs lumières 
ainfi quà leur jullice que j’en appelle. 

Folard , je le répète encore , a 
été, lurtout par fes taîens, un Of- 
ficier du premier ordre , & il fau- 
drait avoir l’efprit bien peu militai- 
re , pour ne pas le reconnoître pour 
tel , après avoir lu avec attention 
I011 ouvrage, qui aurait dû faire 
une plus grande fortune, fi le vrai 
génie militaire n etoit pas auffi rare, 
que toute autre forte de génie: mais 
on peut très-bien rendre hommage 
à fes talens, & profiter de lès le- 
çons, & être cependant fur quelque 

point d’un avis contraire au fiepy 

*- *> 
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& Régulus~ 

S Elort Polybe , les Romains perdirent cette 
bataille , parcegu ils manquaient de cava- 
lerie. 

Monfieur Folard défigure le récit de cet Hi . 
fiorien pour prouver le contraire. Une ar- 
mée entièrement dénuée de cavalerie , quoi- 
que rangée par colonnes , ne peut point 
tenir en rafe campagne contre une autre 
qui fer oit forte<$en cette arme * La planr 
çhe I. aidera à le démontrer. 
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^ 'leur Folard reproche à la cavalerie de 
ri avoir point donné dans cette bataille , 
& ce reproche eji très-mai fondé j on le 
prouve par la nature du terrain où. fe 
pafla l'affaire , par une lettre de M, Le 
Prince Eugène à L'Empereur , & par le 
récit même de Mr. Folard. 



CHAPITRE III. 



Propofitions paradoxales avancées par 
Mr. Folard fur l’article de la cavalerie, 
combattues. 



La cavalerie ÿ fouvent combattu très-vail- 
lamment à pied , témoins les batailles de 
Belgrade & de Guaflalla , ainfi que la 
défaite des dix-huit mille Suifjes , par 
Carmagnole Général du Duc Vifconti . 

Tous les anciens peuples eurent de la ca- 
valerie y quand ils furent ou affeq riches 
pour pouvoir en entretenir , ou qu'ils eurent 
à combattre contre des peuples qui en 
avoient. 
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xandre à Arbelle , & au pajfage de l'Hy - 
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’ a toujours fait donner fa cavalerie la pre- 
mière, ■ 

V' 

• - ■ • a 

b a 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA BATAILLE DE TUNIS 

Entrt XASTiPPE & Regulvs. 

Selon Polybe les Romains perdirent cette 
bataille parcequ’ils manquoient 
de cavalerie. 



E*£h 



Monjîeur de Folard défigure le récit de cet 
Hifiorien pour prouver le contraire. 

^J^^’^Out le Monde fait que les Car- 

C r< ïï" ,< % thaginois furent à deux doigts 
v ^ — de leur perte dès la première 
guerre Punique , faute de Géné- 
raux capables de commander leurs armées. 
Déjà le Conful Régulus envoyé en Afrique 
par le Sénat Romain avoit remporté fur 
eux trois grandes viéloires , & s’avançoit 
droit vers Carthage pour en faire le liè- 
ge } quand par bonheur pour ces Républi- 
cains Xantippe Grec de nation remporta 
lur ce Général auprès de Tunis uuc vi£toi- 
T cm e I. A 
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2 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ. 

re complète, qui releva tout-à-coup leurs 
affaires, & répara leurs pertes. 

Monfieur Folard, qui nous rapporte cet- 
te bataille d’après Polybe , duquel il s’écar- 
te enfuite, nous dit dans fêS Obfefvations 
fur l’article de la cava’erie , que “ Xan- 
“ tippe n’avoit jamais compté qüe fa ca- 
“ vaierie pût rompre l’infanterie Romaine,. 
“ elle étoit trop bien ordonnée , & fur une 
“ trop grande profondeur, pour ne rien crarn- 
“ dre d’un effort de cavalerie quelque dé- 
“ terminée qu’elle pût être ” (a). Mr. Fo- 
lard fe trompe , Xantippe penfoit précilé- 
ment le contraire , comme on va le voir ; ce 
fut plutôt Régulus , qui crut qu’en rangeant 
fon infanterie fur beaucoup de profondeur , 
il n’avoit plus rien à craindre de la cava- 
lerie ennemie , car il eut la témérité de li- 
vrer bataille aux Carthaginois en rafe cam- 
pagne , quoique de beaucoup inférieur à 
eux en cette arme $ mais pour le Général 
Grec il comptoit iî fort fur fa cavalerie, 
qu’il avoit témoigné avant le combat tou- 
te fa confiance en elle. Polybe le dit en 
ces termes. “ Dans ces conjonctures ( c’eft* 
u à-dire quelques jours avant la bataille ) 
“ arrive à Carthage un de ces foldats mer- 

fa) Hift. de Polybe Folard pag. ijx. tom. premier 
ci. in 4. Amflerdam. 
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SUR FOLARD, et sur la CAVALERIE* J 

“ cénaires, qui avoienr été envoyés en Gré- 
“ ce, conduifant une greffe recrue , où il 
“ y avoit un nommé Xamippe Lacédé- 
“ momen, inftruit. à la manière de Ton pays, 
“ & par conféquent fort verfé dans le mé- 
“ tier de la guerre (a). Celui-ci informé 
“ en détail de la défaite des Carthaginois, 
“ & confidérant les préparatifs qui leur 
“ relloient, le nombre de leur cavalerie 
“ & de leurs éléphans, penfa eu lui-mê- 
“ me, & dit à fes amis, que fi les Car- 
“ thaginois avoient été vaincus , ils ne de- 
“ voient s’en prendre qu’à l’incapacité de 
“ leurs Chefs. Ce mot fe répand parmi le 
“ peuple, & paffe bien- tôt du peuple aux 
“ Généraux. Les Magilïrats font appeller 
“ cet homme , il vient & juitifie claire- 
“ ment ce qu’il avoir .avancé. , Il leur fait 
“ voir pourquoi ils avoient été battus -, &c 
ii comment en choiiiffant toujours la plai- 
“ ne , foit dans les marches , foit dans les 
“ campemens , foit dans les ordonnances 

(<i) La Grèce alors abondoif en Généraux habiles, 
pareeque chez les Grecs il y avoir des ecoles établies 
pour enfeigner la taüique f & que la guerre chez eux 
n’étoit point un métier, mais plutôt un art très appro- 
fondi ; quand les nations étrangères manquoient de chefs 
capables de commander leurs armées , elles en demaa- 
doient aux villes de Ja Grèce , & en obtenoient faci- 
lement , Sparte, & Athènes en fournirent fouyent aux 
Rois d’Egypte , & même aux Rois de Per/e. 

A z 
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M de bataille , ils fe mettroient en état 
w non feulement de ne rien craindre de 
u leurs ennemis , mais encore de les vain- 
“ cre. Les Chefs appiaudiffent , conviennent 
“ de leurs faut&s , & lui confient le com- 
“ mandement de l’armée (a). 

' On voit donc , que Xantippe comptoit 
beaucoup fur fa cavalerie ; auffi, dès qu’il fut 
à la tête de l’armée vint-il camper dans la 
plaine , ce qui étonna fort les Romains , qui 
ne s’attendoient pas que les Carthaginois euf- 
fent la hardielfe de leur venir au devant. 

1 - Paffons à la bataille , & voyons , fi 
Mr. Folard ell plus équitable lorsqu’il ôte 
l’honneur de la vi&oire à la cavalerie. 
u Xantippe ( continue Polybe ) revêtu d’un 
“ plein pouvoir, range les éléphans fur une 
<l feule -ligne à la tète. Derrière il place 
“ la phalange à une diftance raifonaable. 
u Des troupes mercénaires, il en inlère une 
“ partie dans l’aile droite , & l’autre com- 
“ pofée de ce qu’il y avoir de plus agile , 
“ fut jetée fur l’une “& l’autre aile avec 
la cavalerie. A la vue de cette armée 
w rangée en bataille, les Romains marchent 
“ en bonne contenance. Les éléphans les 
“ épouvantèrent j mais pour parer au choc 



(a) Polyb. liv. premier chap. 7. 
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xi auquel ils s’attendoient , on mit au front 
“ les troupes armées à la légère : derrière 
“ elles de greffes compagnies , & la ca- 
“ valerie fur les deux ailes. De cette ma- 
“ nière le corps de bataille fut moins éten- 
“ du que l’on n’avoit coutume de le faire, 

“ mais il avoit plus d’épaiffeur. Cette or- 
“ donna nce étoit excellente pour réfifter 
“ au choc des éléphans j mais elle ne dé- 
“ fendoit pas contre la cavalerie des Car- ~ 
“ thaginois , qui étoit beaucoup plus nora- 
u breufe que celle des Romains. 

“ Les deux armées ainfi rangées, on n’at- 
u tendit plus que le temps de charger. Xan- 
“ tippe ordonne de faire avancer les élé- 
“ phans , & d’enfoncer les rangs des enne- 
“ mis , & en même temps il commande à 
“ la cavalerie des deux ailes d’envelopper & 

“ de donner. Les Romains alors font , félon 
“ la coutume , grand cliquetis de leurs ar- 
“ mes , & s’excitant par des cris de guerre, 

“ en viennent aux priiès. La cavalerie Ro- 
“ maine ne tint pas long-temps , elle étoit 
4< trop inférieure en nombre à celle des 
“ Carthaginois. L’infanterie de l’aile gau- 
“ che, pour éviter le choc des éléphans , 

“ & faire voir combien elle craignoir peu 
les foldats étrangers, attaque l’aile droi- 
te des Carthaginois, la renverfe &: la 

A 3 
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44 pourfuit jusqu’au camp. De ceux qui 
44 étoient oppofés aux éléphans, Tes pre- 
44 miers furent foulés aux pieds &r écrafés. 
44 Le refte du corps de bataille fit ferme 
44 quelque temps , à caufe de fon épaiffeur. 
44 Mais dès que les derniers rangs eurent' 
44 été entourés par la cavalerie , & con- 
44 traints de lui faire face ..... Alors il n’y 
44 eut plus de reflource pour les Romains. 
44 La plupart fut écrafée fous le poids 
44 énorme des éléphans : le refte fans for- 
44 tir de fon rang fut criblé des traits de 
44 la cavalerie , à peine y en eut il quel- 
44 ques-uns qui échapèrent par la fuite ” (a). 

- Au récit que nous fait Polybe de cet- 
te grande journée , qui décida du fort de 
la République de Carthage , peut-on dou- 
ter que ce ne foit la cavalerie qui ait 
contribué le plus au gain de cette batail- 
le } Polybe ne dit-il pas expreflement : i .° 
Que l’ordre de bataille des Romains , qui 
étoit excellent pour réfifter au choc des élé- 



(a) Ibid. pag. i%7- Cinq cents environ ftrioient avec 
Régulus , mais ils furent atteints par Ja cavalerie , que 
Xantippe leur mit aux trouffes , & emmenés prifon- 
niers. Tout le refte demeura fur la place, à l’exception 
de deux mille , qui après avoir renverfé le corps des 
étrangers , qui étoit à l’aile droite des Carthaginois , fe 
retirèrent de la bataille , & échapèrent ainfi à la cava- 
lerie. Voyt{ ci-après la note (a) page 13 . 
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phans, ne valoit rien contre la cavale- 
rie? Que malgré le choc de ces ani- 
maux le corps de bataille fit ferme quel- 
que temps, à caufe de fon épaifleur j mais, 
dès que les derniers rangs furent envelop- 
pés par la cavalerie , la déroute fut géné- 
rale , & le carnage horrible? Cela paroît 
clair. Il n’y a que Mr. Folard qui con- 
çoit les chofes différemment des autres. 
Selon lui la cavalerie n’a rien fait, ce font 
les éléphans qui ont gagné la bataille , car 
pour la cavalerie elie n’ofa pas feulement 
approcher les derniers rangs , elle avoit 
trop de refpeéi pour ces colonnes, pour 
ofer fe mefurer avec elles. Mais il vaut 
mieux le faire parler lui- même , crainte 
que l’on ne croie que l’on change fon ré- 
cit : voici fes propres paroles. w Les deux 
u armées étant dans cet ordre , elles en 
“ vinrent aux mains. La cavalerie Romai- 
“ ne fut aifément rompue & emportée 
“ hors de les ailes par celle des Carthagi- 
“ nois , il n’y a pas de quoi s’étonner. Cet- 
“ te cavalerie en fuite, l’ennemi tourne 
“ rapidement fur l’infanterie , la prend en 
u flanc & à dos , & l’enveloppe de tou- 
“ tes parts ; mais parcequ’elie étoit bien 
“ ordonnée & par colonnes., elle fit front 
u de tous côtés , fans rien craindre de fes 

A 4 
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“ attaques. Comme les intervalles d’entre 
“ les colonnes étoient trop petits pour lail- 
“ ^ er un palTage auxéiéphans que les vé- 
“ fites chafioient devant eux , & harce- 
loient avec toutes fortes d’armes de jet, 
ces animaux furieux de leurs bleffures , 
bien loin de revirer fur leur propres 
gens, comme le Générai Romain lé 
1 étoit imagine, allèrent toujours leur 
“ chemin , & tombèrent fur les légions , 

“ qu’ils ouvrirent, de toutes parts. Tout le 
“ vint de ces animaux , & non de la 
u cavalerie , qui n’eut garde de choquer 
u de droit fil la queue des colonnes , où 
“ éroienc les triaires armés du pilum , qui " 
“ étoit unç arme de longueur affez fem- 
“ blable à nos pertuifannes , trop redou- 
“ table à la cavalerie pour ofer en ap- 
“ procher ” (a). 

Rien n’eft plus plaifant, que de voir, 
comme Mr. Foiard fe tourmente, & fe 
tourne de tous côtés pour fourenir l’hon- 
neur des colonnes, & pour déprimer la 
cavalerie. Car, à l’entendre , c’eft tout com- 
me fi elle n’y avoir pas été : il ajoute en- 
core dans fes remarques plus bas : 44 Quant 
u à la cavalerie de Xantippe , infiniment 



(a) Foiard tom. premier pag. ija. 6* 153. 
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w fupérieure à celle du Conful j & dans 
“ un pays favorable , elle n’eut du tout 
“ point décidé , & ne décida pas non plus 
“ dans cette bataille. L’infanterie n’en avoir 

“ rien à craindre Le Conful n’avoit 

* 

“ donc à le défendre que contre les élé- 
il phans ” (a). 

Et c’efi jaitement ce qu’il fit , & ce 
qui ne lui fuffit pas ; Polybe dit exprefle- 
ment, comme je l’ai déjà rapporté, que 
la difpojition du Général Romain étoit ex- 
cellente contre Us élé phans ^ mais quelle. 
"ne défendoit pas contre la cavalerie : ainfi 
n’en déplaife à Mr. Folard, il a beau 
contredire Polybe ; un Auteur du mérite de 
cet Ecrivain , & auffi entendu dans le métier 
des armes , en fera cru par préférence (/>). 

Maintenant que nous avons remarqué , 
combien Mr. Folard s’écarte de l’Auteur 
Grec dans fes obfervations fur cette batail- 
le , voyons fi ces colonnes auroient mieux 
réulfi , & fi le Général Romain , quelle 
qu’eût été fa difpofition , n’auroit pas été 
également battu , manquant de cavalerie , 
& choififlfant , comme il fit , très- mal à 

(а) Ibid, meme page. 

( б ) Ceux qui voudront en.favoir davantage fur cet 
article, n’ont qu’à lire les excellentes Réflexions de Mr. 
De-Guifchardt fur cette bataille ; 5c ils verront combien 
Mr. Folard s’eft écarté de l’Auteur Grec. 
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propos , une plaine pour champ de bataille. 

Pour mettre le Lefteur mieux à por- 
tée de juger par lui-même de ce que je 
vais dire , je place ici deux ordres de 
bataille: j’appellerai l’un celui de Xantip- 
pe , & l’autre celui de Régulus ; & pour 
mieux égaler encore les chofes » & faire 
voir, que même fans éléphans Xantippe 
n’en auroit pas été moins vi&orieux , je 
veux les ôter entièrement ici. 

Il reliera donc à Xantippe i zm. hommes 
d’infanterie & 4m. chevaux, & le Géné- 
ral Romain aura fes 15 m. fantaflins , &T 
trois cents cavaliers , comme il avoit dans 
cette journée : ainlî on voit que le nombre 
croit à peu près égal des deux côtés à fept 
cents hommes près , que les Carthaginois 
avoient davantage. 

Quant à l’arrangement de l’armée de 
Régulus , je le donne tel que Mr. Folard 
prétend qu’il auroit dû être, pour être félon 
lui , alluré de la victoire. “ Régulus , dit- il, 
w avoit fi bien ordonné fes légions, qu’il 
u étoit impofiible de les entamer & de 
** les rompre, quelqu’effort déterminé que 
“ la cavalerie Carthaginoife eût pu faire. 

“ S’il avoit laifle de bonnes diftances 
“ entre fes colonnes , tout au moins triples 
4i à leurs fronts , comme il le pouvoit fans 
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“ rien craindre, à caufe de l’avantage de 
“ ces corps , qui attaquent & fe défen- 
“ dent indépendamment les uns des autres, 
“ & dont toute la force eft dans eux-mê- 
“ mes j il donnoit par ces grands efpaces 
“ une étendue double à fon ordre. Qui 
“ peut douter qu’en fuivant cette méthode, 
“ la défaite de Xantippe ne fût complète 
“ & certaine ? Rien ne l’empêchoit aufli 
“ de fortifier fa cavalerie en la faifant 
“ foutenir par fes triaires enchaffés dans 
“ fes efcadrons” (a). 

C’eft donc ainfi que j’ai rangé l’ar- 
mée Romaine ; ( voyez Planche première ) 
l’infanterie A. fur autant de colonnes à 
une triple diftance les unes des autres j 
les velites B. au devant du front de l’ar- 
mée , & la cavalerie C. , qui félon Mr. 
Folard fè montoit à trois cents chevaux , 
* j’en ai formé fix petits efcadrons ( b ) , que 
je partage fur les deux ailes, foutenus par 
des pelotons de triaires. Voilà cette di- 
fpofition , que Mr. Folard appelle invincible. 

'Voyons maintenant fi la - cavalerie de 
Xantippe ne viendroit pas à bout de bat- 



(a) Folard tom. premier pag. 155 , 

(^) Leurs efcadrons , ou turmes , étoient ordinaire- 
ment de 32. maîtres fur huit de front, & quatre de 
hauteur , mais ils changèrent fouvent. 
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tre cette armée Romaine , quoique rangée 
par colonnes. 

Je pofe d’abord les huit mille pefamment 
armés i. de Xantippe, qui formoient la 
phalange , fur une feule ligne & fur feize 
de profondeur, les troupes mercénaires i. 
qui étoient à la folde des Cartha’ginois -, je 
les place à la droite (a) , les légèrement 
armé 3., comme j’ai ôté les éléphans , je 
les range un peu en avajnt, & au devant 
de l’infanterie: des 4m. chevaux j’en for- 
me 36. efcadrons de 108. maîtres chacun 
fur trois de hauteur, & 36.de front, que 
je partage fur les deux ailes 4. (b) , il me 
refte encore 1 1 1. chevaux que je place der- 
rière la phalange j.enreferve. Voilà quel- 
le eft la difpofition que j’oppofe au Géné- 
ral Romain* & voici comment je vais le 
combattre. Que l’on le rappelle que le 
champ de bataille étoit une valle plaine* 
auprès de Tunis. Je luppolè les deux ar- 
mées à huit cents pas l’une de l’autre j je 
fais commencer l’attaque par la cavalerie , 



(a) Jufqu’ici c’cft le même ordre de Xanrippe. 

(t) Si je voulois étendre encore davantage les 
ailes , je n’aurois qu’à metrre les efcadrons fur deux 
de hauteur , car n’ayant à faire ici qu’avec de l’infan- 
terie, ils auroiem toujours aflez de confiftancc. Mais 
« n’eft pas de cela qu’il s’agit ici. 
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dont chaque Chef d’efcadron eft bien i«- 
ftruit de ce qu’il doit faire , treize efca- 
drons de chacune de mes ailes, au pre- 
mier fignal partent , & vont droit en par- 
courant les points 6. renverler les trois pe- 
tits efcadrons Romains, qui comme l’on peut 
bien penfer ne tiendront pas long-temps , 
quoiqu’ils foient foutenus par des pelotons 
de triaires ; leur belogne faite , trois efca- 
drons de chaque côté le rangeront faifant 
face au flanc des colonnes à l’endroit 7. , 
que je luppofe à 300. ou 400. pas d’elles, 
& les autres dix efcadrons de droite , & 
de gauche , fuivant toujours leur chemin 
au grand ^galop, iront fe placer à 400. pas 
derrière l’armée Romaine -, tout cela fera 
vite expédié : j aurai fait avancer en me- 
me temps toute 1 armee , pour tenir en re- 
fpe& les Romains, & leur donner de l’at- 
tention ; mes troupes légères qui fe feront 
aufli avancées , elcarmoucheront avec les 
leurs, fans cependant trop s’avancer, afin 
^qu e.les puiflent toujours être protégées 
par les eicadrons, que j’ai gardés pour cou- 
•vrir les flancs de ma phalange (a). 



r , W Sl , ,on Pouvoir reprocher quelque faute à ut» 
Généra! tel que Xantippe , ap.-ès avoir reinpoité une 
\ iCloire auffi complété que le fut celle de Tunis, ce 
-eroit peut-erre de n’avoir pas £ ard 5 , pour couvrir les 
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Lorfque ma cavalerie aura achevé fes 
mouvemens , c’efl-à-dire, quand elle fera à 
l’endroit 8 . rangée en bataille, le Général 
qui la commande m’avertira par le lignai 
dont nous ferons convenus j alors je fais 
retirer mes troupes légères , qui viendront 
fe placer derrière les' efcadrons , qui cou- 
vrent les flancs de ma phalange : cela fait, 
je remarche en avant avec toute l’armée , 
doucement en bon ordre , & le pas ordi- 
naire, pour ne point efloufler mes troupes, 
ni ceurir le rifque de les déranger , & 
quand je fuis à environ 100. pas de l’en- 
nemi , j’avertis ma cavalerie d’attaquer par 
un autre lignai , elle partira dans l’inflanr , 
& chargera au grand galop la queue des 
colonnes. Je doute fort qu’alors les pilum , 
dont Mr. Folard faitlî grand cas, puiflent 
leur être d’un grand fecours. Cependant de 
mon côté je puis attaquer en même temps, 
ou bien attendre que mes efcadrons ayent 
un peu écorné ces formidables colonnes ; 
alors tombant fur elles bien ferré (a) , je 



flancs de .fa phalange , quelques efcadrons , cette pré*, 
caution auroit fûreinent empêché la déroute des étran- 
gers qui étoient à la pointe de fon aile droite, & coupé 
la retraite aux deux milles Romains , qui fe retirèrent 
à Afpis. 

(<*) Que l’on n’oublie pas que la phalange de Xan- 
tippe étoit fur feize de profondeur, nombre, peut-être. 
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crois que j’en aurois affez bon marché; on 
peut bien penfer qu’attaquées ainfi de tous 
côtés , de front par ma phalange , en_ 
queue , & en flanc par ma cavalerie , il ne 
s’en l'auvera pas beaucoup, peut-être pas 
un feul pour porter la nouvelle de la dé- 
faite ; & il ne s’agit pas de dire que les 
chofes iront autrement que je le iuppofe 
ici , non , cela ne peut être. 

Car que fera l’armée de Régulus ? Mar- 
chera-t-elle en avant avec fes longues co- 
lonnes pour charger la première? Sa mar- 
che ne peut être que très-pefante , & mes 
efcadrons l’attaqueront tout de fuite ; alors 
la voilà arrêtée fur cul , car elle fera obli- 
gée de faire deux fronts. Se féparera-t-elle 
pour marcher des deux côtés? Dans ce 
cas les fix efcadrons 7. , qui font placés 
vis-à-vis des ailes , fe jetteront dans l’en- 
tre-deux, tandis que les autres efcadrons, 
que j’ai gardés fur les ailes de ma phalan- 
ge , la prendront en flanc ; & La voilà éga- 
lement environnée de tous côtés. Je n’en 
dirai pas davantage ici ; i! me fuflit d’avoir 
prouvé , & fait toucher au doigt que Xan- 




iufEfant , foit pour donner , finit pour foutenir Je choc 
des colonnes Romaines , quand même elles auraient eu 
le double, ou le triple de profondeur. 
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« 

tippe, quand même il n’auroit point eu 
d’éléphans, n’en auroit pas mois battu avec 
fes 4000. chevaux , l’armée de Régulus , 
qui étoit prèfqu’entièrement dépourvue de 
cavalerie : il n’y a qu’à voir le plan , & 
cette vérité faute aux yeux. 

Je lai (Te d’ailleurs les Officiers- Folari- 
ftes (a) fe tirer d’affaire le mieux qu’ils 
pourront, & leur fouhaite qu’ils ne foient 
jamais affez infortunés pour fe trouver dans 
une pareille lituation. 



(a) C’eft-à dire ceux qui comme Folard pourroient 
s’imaginer qu’une armée peut fe palier tout-à-foit dq ca, 
valet ie , & combattre en rafe campagne contre un en, 
nçmi qui feroit fort en cette arme. 



H* 4 » 

t 
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CHAPITRE II. 

BATAILLE DE CASSANO 

Entre le Prince Eugeki, & Mr. de Vandome. 

Mr. de Folard reproche à la cavalerie de 
ri avoir point donné dans cette bataille , 

& ce reproche ejl très-mal fondé. 

“aÎ^E toutes les aêfions où je me fuis 
“ trouvé ( dit Mr. Folard parlant de cette 
“ bataille ) je p’en ai guères vu où la perte 
“ des Officiers ait été plus grande à pro- 
“ portion du petit nombre de nos troupes. 
“ On aura un peu de peine à compren- 
“ dre que ceux qui étoient à la tête de 
“ la cavalerie , ne fe foient pas avifés de 
“ donner non feulement de notre côté , 
“ mais encore de celui de l’ennemi, line 
“ s’eft peut être jamais rencontré d’occafions 
“ plus favorables. Je laifle à juger, fi ceux 
“ qui font fi fort portés pour le grand 
“ nombre de cavalerie dans les armées 
M ont railon ” (a) . 

N’eft ce pas un étrange reproche que 
Mr. Folard fait à la cavalerie, de n’avoir 



(a) Folard tom. 3. pag. 24I. 

Tome I, 



B 
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point donné à la bataille de Cajjanoî Rien 
ne marque plus l'a mauvaife humeur contre 
ce corps , que ce qu’il dit ici ; & même de 
la façon dont il parle, ne diroit-on pas que 
la cavalerie a refufé de donner , ou qu’el- 
le a lâché le pied ? Mr. Foiard ignore-t-il 
que tout un corps ne donne jamais fans 
l’ordre précis du Général en chef? Il faut 
donc que Mr. Foiard nous dife , li la ca- 
valerie a reçu cet ordre , & li elle ne l’a 
point reçu , Mr. le Chevalier a très-grand 
tort de lui reprocher de n’avoir pas don- 
né. Mais voyons par fa propre rélation , 
li cette bataille s’ell donnée dans un en- 
droit où la cavalerie ait pu agir. Il n’y a 
qu’à jetter un coup d’ceil fur Ije plan (a) , 
on verra que cette, bataille s’elt donnée 
dans un terrain très-reflerré , entre 1 ' Adda 
& le Ritorto , & plulieurs autres canaux , 
tels que la Pendine , & le petit Ritorto , 
bordés d’arbres , & de haies j il étoit donc 
impolTible à la cavalerie de s’y montrer. 
Jl falloit bien que cela fût , puifque par la 
rélation & le plan que nous donne Mr. 
Foiard , il n’eft pas feulement fait mention 
de la cavalerie Allemande } & li Mr. de 
Vendôme en plaça en fécondé ligne , ce 



(a) Voyc^ Foiard tom. 3. p.:g. 238. 
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n’étoit apparemment que pour s’en fervir 
à pied fi l’occafion s’en préfentoit. Car com- 
ment cet habile Général , qui de l’aveu 
même de Mr. Folard ne commit point 
d’autre faute , que celle de n’avoir pas po- 
rté du canon dans l’ouvrage qui couvroit 
la tête da pont de Y Aida , auroit-il négli- 
gé de fe fervir de fa cavalerie , fi l’occa- 
lion s’en fût préientée ? Mais je vois, dis-je, 
par le plan même de Mr. Folard , qu’il y 
avoit des arbres & des inégalités , qui ap- 
paremment ont empêché cette cavalerie de 
combattre. Enéore une fois, le terrain n’ 
étoit point du tout propre pour faire agir 
cette arme. L’on voit tout cela , je le ré* 
plique, & par le plan qu’il en donne, & 
par ce qu’il en dit lui-même , qu’il oublie 
enfui te , pour cenfurer très-mal à propos la 
cavalerie. “Tout ce terrain, dit-il, entre 
“ le Riiorto & YAdda , embraffe un fort 
“ périt efpace. Ce qu’il y * avoit de fâ- 
“ cheux , c’eft que les bords du canal que 
“ nous bordions étoient contre nous, fort 
u élevés & bordés de haies , de grands ar- 
“ bces & de taillis ” (a) . 

Citons encore trois autres partages du 
même Chevalier , pour faire voir toute l’in- 



(a) Folard 10m. 3. pag. 23a. 
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conféquence de Tes raifonnemens. Page 239. 
il dit : “ Cependant le combat continuoit 
“ fur tout le front dubaffin, que nous oc- 
“ cupions depuis le pont jufqu a celui des 
tl fafcines(a), c’eft-à-dire , de X Adda jufqu 
<{ au Ritorto , fans pouvoir même prendre 
w àucun terrain en arrière , ayant encore 
“ la rivière à dos , qui faifoit un coude 
“ en cet endroit (b) . 

Où vouloit-il donc que la cavalerie fe 
rangeât pour donner? Paffons,page 240.il 
continue & dit : “ Voilà une partie des 
“ chofes qui fe paffèrent dans le baflîn , 
u venons à la droite. J’en puis parler avec 
connoiffance , & en homme qui voit au 
“ pofte où il fe trouve , & qui ne négli- 
“ ge pas de jetter les yeux fur les autres. 

“ 11 ne falloit pas les avoir bien perçans « 
“ pour découvrir le front d’un terrain d’ 

** une fi petite étendue ” (c). Après, pa- 
ge 241. ( reifiarquez bien ce qu’il dit ici) 

“ Jamais champ de bataille ne fut plus 
“ court , & le terrain plus cher & mieux 



(a) C’étoit un petit pont que Mr. Folard avoit fait 
eonftruire lui-même à la hâte , mais très-à-propos , fur 
le petit Ritono qui fe trouvoit à dos des troupes Fran- 
Çoifes & à leur droite. Voyez le plan qu’il en donne. 
(t) Folard tom , 3. pag. 239. 

(c) Ibid. pag. 240. 
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“ difputé ” (a) . Voilà bien quatre paffa- 
ges , où Mr. Folard dit clairement , que 
I’ endroit où la bataille s’eft donnée étoit 
refferré , coupé , & plein d’arbres. Pour- 
quoi marque-t-il donc ce grand étonnement, 
de ce que la cavalerie n’a point donné 
dans un endroit où elle n’auroit pu fe re- 
muer? Voici pour achever de le convain- 
cre , encore un paflage , que je tire de la 
lettre écrite par le Prince Eugène à l’Em- 
pereur. On fait que ce Prince qui com- 
mandoit en chef, y fut bleffé au moment 
où il étoit le plus néceffaire , pour finir 
cette affaire qu’il avoir fi bien commencé. 
Il dit dans fa lettre parlant des François : 
“ Il étoit difficile de les forcer à aban- 
“ donnée leur terrain , qui fe trouvoit en- 
“ tre deux canaux j néanmoins on paffa— 
“ l’un , & on tenta l’autre. Mais il fut 
M impoffible de le traverfer à caufe de fa 
“ profondeur -, beaucoup de foldats y pé- 
“ rirent en s’y jettant par une bravoure 
4t trop exceffive ” (b ) . ( C’eft de fa gau- 
che qu’il parle ) On voit donc que de ce 
côté , il n’auroit pas été poffible au Prince 



(a) Ibid. pag. 241. * 

(b) Lettre du Prince Eugène à l’Empereur, Voy, hijl. du 
P . Eug. tom. pr. pag. 154. ei, de Land, in ia. 
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de faire paffer de la cavalerie , puifque 
l’infanterie même , de deux canaux qu’il 
falloit traverfer , en paffa un , & ne put 
jamais traverfer l’autre à caufe de fa- 
profondeur. A fa droite il auroit été auffi 
embaraffé d’y faire paffer de la cavalerie, 
le canal étott beaucoup plus large ,• & de 
l’aveu même de Mr. Folard les bords en 
étoient fort élevés , & bordés de haies 
épaiffes , & de grands arbres ; il ne lui 
reftoit donc pour faire paffer fa cavalerie 
qu’un pont à demi ruiné , où l’on auroit 
pu défiler tout au plus deux de front. 

Il eft donc fort aile de comprendre , 
après les raifons que je viens de déduire, 
pourquoi , ceux qui étoient à la tête de 
la cavalerie , ne fe font pas cwifés de^ 
donner , non feulement du côté des Autri- 
chiens , mais auffi du côté des Frahçois -, 
C’eft qu’il ne s’eft peut-être jamais (du 
moins en plaine) rencontré d’occafion moins 
favorable pour faire agir de la cavalerie. 
Convenons auffi que Mr. Folard donnoit 
fouvent à tort & à travers des coups de 
griffe à la cavalerie qu’il n’aimoit pas. A 
la vérité je ne comprens point cet achar- 
nement du Chevalier contre une arme , qui 
auroit pu feuld donner de la force à fes 
ordres de bataille, dont le but eft d’atta- 
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quer tèennemi fans marchander , avantage 
aliurément. très-grand , mais que l’on ne 
peucguères fe donner fans cavalerie , obm- 
rne*je tâcherai de le démontrer dans la 
fuite. 






£«I 



« 
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CHAPITRE III. 

• 

Proportions paradoxales avancées par Mr. 
de Folard fur V article de la cava- 
lerie , combattues. - 

Oici un autre petit compliment très- 
poli adreffé de la part de Mr. Folard à la 
cavalerie. 

“ C’eft avec raifon , dit-il , qu’on dit en 
“ commun proverbe , qu’on ne fauroit fai- 
“ re un fantafiin médiocre d’un bon ca- 
“ valier -, au lieu qu’on fera toujours un 
“ bon cavalier d’un mauvais fantaffin ” (a) . 

t Eft-il polBble , qu’un homme tel que 
Folard, ait pu tenir un pareil propos bien 
férieufement ? J’ai prefque honte de lui 
répondre. Comment, Mr. Folard n’ avoir 
rien de meilleur à produire qu’un prover- 
be ? Que veut-il nous faire entendre par 
là ? Qu’il faut au befoin mettre des régi- 
mens d’infanterie à cheval qui feront à 
merveille , & qu’il faut bien fe garder de 
mettre de la cavalerie à pied , qui ne fe- 
ra jamais rien qui vaille. Si c’eft cela qu* 



(«) Folard préface du tom. 4 . pag. 13 . 
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il veut dire, Mr. Folard aura fans doute 
à .attendre encore long-tems avant qu’il 
le trouve un Général qui fe ravife d’un 
pareil expédient (a). Le Prince Eugène ne 
penfoit pas comme lui j il s’eft fouvent fer- 
vi de fa cavalerie à pied , & je crois qu’il 
n’a jamais penle de faire de fes plus mau- 
vais fantajjins autant de cavaliers. 

' Si je voulois , il me feroit très-aifé d’ac- 
cabler Mr. Folard fous une foule d’exem- 
ples qui tous lui prouveroient que la ca- 
valerie a fouvent combattu très-vaillament 
à pied : mais je me contenterai , puifque 
je ne puis ici le combattre qu’avec des 
exemples , d’en rapporter feulement trois 
des plus connus j & puifque l’ordre des 
rems n’a rien à faire ici, je commencerai 
par la bataille de Belgrade, où le Prince 
Eugène fe trouva , comme le remarque un 
Auteur célèbre, précifément dans la même 

L- ' -Ll ! - -TTJ- ■ -■■■■ j rf 

{a) On trouve dans l’hiftoire on exemple, que je 
crois unique , & que je me hâte de citer d’un Général 
qui fit de Tes fantafïins autant de cavaliers , c’eftCéfar 
qui dans une entrevue avec Arioviile ne fe fiant point 
à fa cavalerie étrangère , fit monter fa dixième légion 
à cheval ; mais aufn quand on vint l’avertir que la ca- 
valerie ennemie s’âvgnçoit peu à peu vers la tienne , 
& que même elle commençoit à tirailler , il jugea 4 
propos de fe retirer , & de ne point s’effayer avec fes 
nouveaux cavaliers , & certes il St très-prudemment. 
Comment, de Ci[, lit. t. . 
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fituation où sétait trouvé Céfar en ajjîégeant 
ALexie . IL s'en tira , dit cet Auteur , com- 
me Lui i il battit les ennemis , & prit La 
ville. 

Or voici quelle fut la difpofition de fes 
troupes à cette mémorable bataille. 

“ Le Prince plaça fept régimens de ca- 
“ valerie , & quatre compagnies de grena- 
“ diers du côté des tranchées de la cita- 
“ delle , deux bataillons aux environs du 
“ faux-bourg, & tous les cavaliers & dra- 
“ gons démontés prirent porte entre les li- 
“ gnes de circonvallation , & de contre- 
“ vallation. Le refte des troupes , au nom- 
“ bre de quarante mille hommes, & qui 
“ devoit entreprendre l’attaque , fut rangé 
“ fur deux lignes , la cavalerie diftribuée 
“ aux deux ailes, & l’infanterie au cen- 
« tre ” (a) . 

Tout le monde fait quelle fut l’iflue de 
cette bataille , qui couvrit de gloire ce- 
grand Général, & dont mille volumes fe- 
ront d’éternels éloges. Ainfi fans m’y arrê- 
ter davantage , il me fuffira de faire re- 
marquer par l’exemple de cette bataille, 
que ce Prince fe fervoit de fa cavalerie à 



(a) Hift. du Prince Engine pag. 171. tom. a. td. de 
Lond. in ia, 1739. 
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pied , toute fois & quand l’occafion fe 
préfentoit d’en avoir befoin. 

Le fécond exemple eft à GuaJlalLa. Dans 
cette bataille la cavalerie a combattu auffi. 
vaillamment à pied qu’à éhevah 

En 173 4. le Général Koningfeg ayant 
paffé la Secchia , s’avança le 19. Septem- 
bre au point du jour en ordre de bataille 
pour attaquer le Roi de Sardaigne , qui 
étoit campé avec l’armée des alliés fous 
Guajlalla , la droite à la Botta , & la gau- 
che au Pô. 

Dès que le Roi fut informé que les en- 
nemis paroïfîbient , il fe rendit auffi-tôt 
avec Mrs. de Coigni & de Broglio à la 
tête de fon camp pour faire prendre les 
armes , & ranger l’armée en bataille. 

On fait quelles furent les favantes difpo- 
Etions , & les prodiges de valeur de ce 
Prince dans cette journée. 

D’abord , à la feule infpe&iort de l’or- 
dre de bataille des Impériaux, il s’apper- 
çut que leur deflein étoit de venir fondre 
avec leurs plus grandes forces fur fa gau- 
che : ainft il commença par faire un coup 
de grand Capitaine. Car jugeant dans l’in- 
ftant même, que l’étendue du front ne Lût 
pas toujours la force des ordres de batail- 
le , il fit aufli-tôt refferrer fa ligne en rap- 
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prochant fa droite , qu’il appuya à un vil- 
lage près de Guajlalla , & fa gauche qu’il 
fit plus forte que fa droite , fut appuyée à 
une chauffée qui va de Guajlalla à Lu[a~ 
ra. Enfuite quoique les Impériaux fe fuffent 
propofés d’attaquer les premiers l’aile gau- 
che des alliés , le Monarque Piémontois 
fe garda bien de leur céder cet avantage, 
il le leur ravit encore en les faifant char- 
ger eux-mêmes par fa cavalerie de la gau- 
che. 

Les Impériaux, quoiqu’ en très-bon or- 
dre , ne purent réfllter à une attaque fi vi- 
goureufe ; mais il furent repouffés , & me- 
nés battant par le Comte de Chatillon & 
le Duc d’Harcourt, jufqu’à l’entrée d’un 
bois qui étoit fur leur droite. Ce fut dans 
cette première attaque , qu’un efcadron des 
Gardes du Corps du Roi de Sardaigne 
donna fi vigoureufement, qu’il renverfa lui 
feul cinq efcadrons Impériaux l’un après 
l’autre. . 

Après que la cavalerie ennemie eut été 
ainfi repouffée , comme la droite de leur 
infanterie étoit portée dans des brouffailies 
d’où elle faifoit un très-grand feu , on fe 
détermina à l’attaquer la bayonnetre au 
bout du fufil. 

Ce furent le Comte deBouflieux, & le 
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Marquis de *la Chatte qui furent chargés 
de cette expédition à la tête de quatre ré- 
gimens d’infanterie , ils furent enfuire joints 
par la brigade du Roi , & par trois régi- 
mens de dragons que l’on fit mettre pied 
à terre. 

Les carabiniers chargèrent à leur tour : 
ceux-ci ayant trouvé devant eux un corps 
d’infanterie fi bien porté , qu’ils ne pou- 
voient forcer , parcequ’ils étoient à che- 
val. Mr. de Valcourt qui les commandoit, 
fit aujjl-tôt mettre pied à terre à quarante . _» 
carabiniers par efcadron , quil fit marcher 
aux ennemis Cépée à la main. Cette aêfion 
courageufe intimida fi fort cette- infanterie, 
que malgré l’avantage de fon porte , elle 
prit la fuite avec le refte de celle qui a- 
voit déjà été renverfée dans le bois. Enfin 
une dernière charge du Marquis de Mail- 
lebois termina cette fanglante bataille. Ce 
fut après fept heures de combat, que les 
Impériaux cédèrent le champ de bataille , 
& la vi&oire au Roi de Sardaigne. 

Ce Prince après la bataille combla d’élo- 
ges tous les Officiers François , qui avoient 
combattu fous fes ordres, & ces éloges 
étoient d’autant plus flateurs , qu’ils par- 
toient d’un Prince qui fe connoifloit en 
valeur , & qui avoit été témoin oculaire 
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des a&ions d’un chaqu’un : ces Meilleurs 
de leur côté difoient que les efforts de va- 
leur coutoient peu , lorfqu’on étoit con- 
duit par un héros , dont l’exemple animoit 
fi bien les courages (a) . 

Le troifième exemple je le prends d’un 
peu plus haut , & celui-ci eft encore très- 
remarquable , & ne prouve pas moins que 
les deux premiers , combien eff faux l’a- 
pophtègme de Mr, Folard. 

Le brave & infortuné Carmagnole , -étoit 
Général de Philippe Vifconti Duc de Mi- 
lan , cet intrépide guerrier ayant rencon- 
tré dans une plaine dix-huit mille Suiffes 
tous armés, de piques , les attaqua à la 
tête de fix mille chevaux $ mais voyant 
qu’il n’en pouvoit venir à bout à caufe de 
leur épaiffeur, & que les chevaux nevou- 
loient point s’approcher de cette forêt de 
piques , il fit mettre aufii-tôt pied à terre à 
la plupart de Tes gens d’armes , & atta- 
qua les Suiflés l’épée à la main , les mit 
en fuite , & tandis que ceux , qui étoient 
reftés à cheval les pourfuivoient, il remonte 
lui-même à cheval , & les taille prefque 
tous en pièces , à la referve de quelques 

(a) J florin dell' anso 1734. ed. d'Amflerd. 

Majfuet hift. dt la guerre préfunte. 
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tins qui mirent bas les armes. Croira-t-on 
que Mr. Folard cite lui-même cet exem- 
ple dans fon premier volume au traité de 
la colonne ? Mais à la bonne heure qu’il 
oublie dans fon quatrième voiume ce qu’il 
a dit dans le premier , cela n’eft pas fur- 
prenant , on peut bien s’oublier quelque 
fois dans un long ouvrage , furtout quand 
on veut bâtir un lÿftème , & que l’on y va 
avec un peu trop de paflion.Mais on va pour- 
tant voir qu’il fe contredit bien autrement 
clans le pafl'age que je vais citer ; & ce 
qui n’eft pas pardonnable, c’eft. qu’il fe 
contredit peu de pages après , car après 
avoir dit que Von ne fauroit jamais faire 
un médiocre fantajjin d'un bon cavalier ; il dit 
dans fes obfervations fur la cavalerie à la 
page 1 1 5 . du même tome. 

“ Un cavalier eft un homme fur fon 
“ cheval comme démonté : s’il eft brave 
“ deffus, il ne l’eft pas moins à terre: 
“ £âr fon cheval ne mord , ni ne rue dans 
“ le combat ” (a) ; voilà tout à coup 
Mr. Folard rentré en lui-même qui con- 
vient qu’un hardi cavalier peut combattre 
aufli vaillamment à pied , qu’à cheval -, & 



(a) Xenophon avoit dit cela plus de vingt fiêclçs 
avant Mr. Folard. Voyez la retraite de dix-mille liv. 3. 
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voilà comme il fait continuellement j il y au- 
roit de quoi faire un gros volume , fi l’on 
vouloit relever toutes les contradictions où 
il eft tombé en parlant de la cavalerie. 
A-t-il après cela bien bonne grâce quand 
il dit à fon anonyme qui lui reprochoit 
quelque propos indécent : 44 Il ne cite de 
44 mon ouvrage que deux mots inutiles , & 
44 c’en eft allez pour m’accuferde n’avoir 
44 pas allez ménagé mes expreffions à Pé- 
44 gard d’un corps aufli refpe&able que la 
44 cavalerie i j’en ai toujours fait un très- 
44 grand cas , & j’en reconnois l’utilité 
44 autant qu’homme du monde. 

Mais un peu plus bas , & dans la même 
page , s’il vous plait , il continue & dit : 
44 L’on demandera peut-être de quoi il s’agit 
44 dans ce paflage qu’il éclipfe : c’eft que 
44 je blâme le trop grand nombre de ca- 
44 valerie dans les armées, qui ruine les 
44 peuples & les finances des Princes fans 
44 néceflité , ai-je tort ” (a) ? Non affûté- 
ment ; l’on fait, aufli bien que Mr. Folard, 
que le nombre de troupes dans un état 
bien réglé , foit infanterie , ou cavalerie , 
doit être en raifon des revenus de l’état ; 
mais quant à l’efpèce des troupes qu’on doit 

entretenir , 

(a) Fol. tom. 4. pag. 14. de la préface. 
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entretenir, c’eft la nature du pays qui doit 
en décider. Ainfi un Prince , qui aura à 
garder un grand pays de plaine bien unie 
dénué de places , ne fe contentera pas s’il 
a une guerre à fouténir, déformer fa nom- 
breufe infanterie fur autant de colonnes j 
mais il entretiendra un bon nombre de Ca- 
valerie , s’il ne veut fe voir réduit à la tri- 
fte néceffité de ne pouvoir tenir la cam- 
pagne vis-à-vis d’un ennemi fupérieur en 
cette arme (a) } par la même raifon un 
Prince dont les états feront entourés de 
montagnes, & le pays coupé , fe contente- 
ra de fermer les palfages par où l’enne- 
mi pourroit s’introduire dans fon pays , 
qu’il fera garder par fon infanterie , & 
il* aura affurément bien moins befoin de 
cavalerie que le premier} furtout s’il eft 
d’humeur à fe contenter de fe défendre 
toujours dans fon propre pays , car s’il vou- 
loit porter la guerre dehors, ce feroit au- 
tre chofe } il lui faudrait alors régler l’e- 
fpèce de troupes qu’il voudrait employer, 
fur la nature du pays , où il compterait de 

(a) Voici le commencement du chap. 7. du fiée le de 
Louis XV., oü il eft parlé des défaftres de l’armée Fran- 
çoife & Bavaroife en l’année 1741. On commençait , dit 
l’Auteur, à fentir la faute qu’on avait faite de n’avoir pas 
*JT'l de cavalerie. Tom. 1. pag. 97. ed. de Genève. 
Ce paflage femble fait exprès pour être placé ici. 

Tome I. C 
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porter h guerre. Montécucoli dans fes mé- 
moires dit, que la Noué demandoit pour 
faire la guerre au Turc quarante mille che- 
vaux, cinquante mille fantaffins , & dix mille 
pionniers î enfuite il dit , que fon fentiment 
eft : Qu afin donc d'agir avec vigueur , & 
avec quelque apparence de fuccès , & ri être 
pas réduit dans La fuite à cette fotte excu- 
fe , je ri y avois pas pensé : que la principale 
armée qu on oppofe aux Turcs J oit de cinquan- 
te mille combattans ; cefl-à-dire vingt-huit 
mille hommes de pied , deux mille dragons , 
iix-fept mille chevaux pefamment armés , & 
trois mille chevaux légers (a) . Il faut en- 
core citer Mr. le Maréchal de Saxe pour 
achever de terraffer les raifons peu folides 
de Mr. Folard fur l’article de la cavalerie, 
( car il pourroit nous dire , que les deux 
premiers n’avoient point lû fon traité de 
la colonne (b) ) : ce grand homme dit : 
“ Il ne faut jamais toucher à la cavaleriej 



(a) Mémoires de Montécucoli tom. 1. pag. 272 . 

(i) On ne difpute point à Mr. Folard que fes colon- 
nes ne foient beaucoup mieux en état de tenir tête à 
îa cavalerie , que des battaillons allongés , ou même des 
bataillons quarrés ou rond fur trois ou quatre de hauteur, 
mais qu’une armée parceqù’elle fera rangée par colon- 
nes puiffe fe palfer de cavalerie , & qu’elle n’ait plus 
rien à craindre de celle des ennemis, quand même el/e 
en feroit entourée de tous côtés, c’en je crois ce qui 
ne viendra jamais dans la tête à perfonne d’eflayer. 
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44 les vieux cavaliers, & les vieux chevaux 
44 font les meilleurs , tout ce qui eft recrues 
4t . n’y vaut absolument rien , c’eft une char- 
44 ge, & une dépeniè à l’état, mais elle eft 
44 mdilpenfable. Quant à i’infanterie pourvu 
44 qu’il y ait de vieilles têtes, on fait des queues 
44 tant que l’on veut (a). Voilà quel eft le 
fcntiment de ces hommes célèbres touchant 
le nombre de cavalerie nécefl'aire dans les 
armées ; Mr. Folard pour combattre leurs 
fentimens remonte julqu’aux Juifs, & aux 
premiers fiècles de la Grèce & de Rome: 
voici fes propres mots : 44 Je dirai en paf- 
44 fant qu’une armée peut fort bien fe paf- 
44 fer de cavalerie , & n’aller pas moins fon 
44 train. Les Grecs & les Romains dans 
44 les commencemens n’avoient que de l’in- 
44 fanterie. 11 y avoit même une loi à l’é- 
44 gard.de ces derniers, qui défendoit au 
44 Général d’aller à cheval. Les Juifs n’eu- 
44 rent pendant un très-long-tems que de 
* 4 l’infanterie. Leurs ennemis leur oppo- 
44 foient grand nombre de cavalerie , dont 
44 ils tenoient fi peu compte , qu’ils l’atta- 
44 quoient même en rafe campagne , & la 



fa) Dans un autre endroit il parcît fixer le nom- 
bre de la grofie cavalerie à un efcadron chaque mille 
hommes d’infanterie. Voyez fes rêvérics, ou mémoires 
fur te guerre . 

C a 
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“ battoient perpétuellement. David qui étoit 
u fi grand Capitaine , avoit fi peu d’envie 
“ de fe fervir de cavalerie dans Tes armées, 
“ qu’il fit couper les jarrets aux chevaux 
“ qu’il avoit pris fur les Syriens (a). 

Voici ce que l’on a déjà répondu , & 
ce que l’on répond encore à Mr. Folard. 
Touchant les Grecs , dans leurs premiers fîè- 
cles , comme ils ne faifoient la guerre , que 
parmi eux , ils étoient tous également dé- 
nués de cavalerie, car leur pays étoit plein 
de montagnes , & peu propre à nourrir des 
chevaux , d’ailleurs ils étoient encore trop 
pauvres pour pouvoir fournir à l’entretien 
d’une troupe de cavalerie. Mais, dès qu’ils 
furent en état d’en entretenir , ils ne man- 
quèrent pas de s’en procurer , tout comme 
les autres nations , & dès qu’ils en eurent, 
( comme le remarque très-bien l’Auteur de 
l’Effai fur la cavalerie ) les Grecs ne fe 
tinrent plus fur la défenfive. “ On les vit 
“ porter la guerre jufqu’ aux extrémités 
“ de l’orient j deffein que jamais Alexan- 
“ dre n’eut fans doute ofé concevoir , fi 
“ fon armée n’avoit été compofée que 
“ d’infanterie (b). 



(a) Fol. tom. 4. de la préface pag. 14. 
(£) Effai fur la cavalerie pag. 
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Quant aux Romains , leurs premières 
guerres ne furent auiîi que contre des peu- 
ples , qui ne connoifloient point l’ufage de 
la cavalerie. Romulus n’eut jamais plus de 
mille chevaux , mais tous gens choifis qui 
fervoient, fous le nom de Celeres , de gar- 
de pour fa perfonne , & combattoient tou- 
jours à cheval auprès de lui (a) -, leurs lé- 
gions , qui n’étoient alors compofées , félon 
ce que nous dit Plutarque dans la vie de 
Romulus, que de trois mille hommes de 
pied & trois-cents chevaux , varièrent dans 
la fuite , & félon les occalions on les for- 
ma plus ou moins nombreufes -, ils augmen- 
tèrent de beaucoup leur cavalerie, quand ils 
eurent à combattre des peuples forts en cet- 
te armej & qu’ils eurent appris par leurs 
malheurs , que leur infanterie feule ne pou- 
voit point dans les plaines tenir tête à une 
nombreufe cavalerie (b ) . Mr. de Montef- 
quieu remarque , que , “ dans la première 
“ guerre Punique , Régulus fut battu , dès 



(a) Si on lit avec attention Tit. Liv. & Denis d’Ha- 
licarnafle on verra que dès ces premiers teins les Ro- 
mains durent prefque toutes leurs vjftoircs à. leur ca- 
valerie. * 

(b) Voyez Polybe dans fes réflexions fur la bataille 
4 e Cannes, il nous dit que les Carthaginois turent la prin» 
cipale obligation de cette victoire aufjl bien que des précé- 
dentes ék leur cavalerie. Liv. 3. chap. 24. 

C 3 
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“ que les Carthaginois choifirent les plai- 
“ nés pour faire combattre leur cavalerie} 
“ & dans la fécondé , Annibal dut à fes 
“ Numides les principales victoires. 

“ Scipion ( continue le même Auteur ) 
“ ayant conquis l’Efpagne , & fait alliance 
w avec Maflinifle , ôta aux Carthaginois 
*• cette fupériorité. Ce Fut la cavalerie Nu- 
“ mide qui gagna la bataille de Zama , & 
u finit la guerre ” (a). 

Touchant la loi des Romains , qui 
défendoit au Général d’aller à cheval , 
Mr. Folard auroit pu voir dans Plutarque 
( vie de Paul Emile ) que ce fut plutôt 
un trait de politique des Romains , pour 
diminuer un peu le faite d’un Magiftrat 
qui avoit une autorité prefqu’abfolue. 

Et quant aux Juifs, ce rieft point dans 
leur hiftoire qu’il faut aller chercher des 
leçons de ta&ique, non plus que des le- 
çons d’aftronomie ou de phyfique. Dieu 
qui les gouvernoit immédiatement , leur 
donnoit des vi&oires quand il lui plaifoit, 
pour les récompenfèr quand ils étoient fi- 
delles à fon culte , & permettoit fouvent 
qu’ils fuffent défaits parleurs enyemis, ou 



(a) Grand. & dccad. des Rom. chap. 4. pag. 36. td. 
tAnjl. in ii. 
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menés en captivité, pour les châtier de 
leurs iniquités , comme nous l’apprend l’E- 
crnure (a) . L’exemple de David n’a rien 
à faire ici i s’il fit couper les jarrets aux 
chevaux qu’il prit aux Syriens (b), il fit 
aulïï mourir les prifonniers qu’il fit fur les 
Moabites , en les faifant écrafer fous des 
herfes garnies de pointes de fer. David 
avoit fes raifons pour en agir de la forte, 
ainfi que plufieurs autres Généraux Juifs , qui 
firent des maffacres affreux. Ce qui feroit 
une cruauté horrible de nos jours , étoit 
une oeuvre fainte alors, que d’autres mo- 
tifs faifoient agir ces faints perfonnages (c) j 
d’ailleurs, on peut encore répondre à Mr. 
Folard, que fi David fe foucia fi peu d’a- 
voir de la cavalerie , fon fils Salomon en 
leva un fi grand nombre qu’il furpaffe tou- 

. ( a ) & f ac 1 u °d placitum eft & bonum in confpedu Do - 
mini , ut bene fit tibi : & ingreffus pojfideas ter ram optimam, 
de qua juravit Domivus patribus tuis , ut dtleret omnes ini- 
micos tuos coram te , ficut locutus eft. Déut. ch. 6. 18. 19. 

(b) Perfonne n’ignore qu’il y avoit une loi du Déu- 
téronome qui défendoit aux Rois Juifs d’avoir beaucoup 
de chevaux. 

Et on voir aufli dans Jofué ch. 11. 6. que Dieu ordon- 
ne à ce Général de couper les jarrets aux chevaux des 
Chananéens, qu’il prendra dans les batailles, & de brû- 
ler leurs chariots de guerre. 

Equos eorum fubnervabis , 6» currus igné comburts. 

(c) Devorabis omnes populos , quos Dominas Deus 
tuus daturus eft tibi. Non parcet eis oculus tuus . Déut. 
ch. 7. 16. 

C4 
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te croyance , fi l’on pouvoit mettre en dou- 
te ce que nous marquent les livres faints. 
On fait que ce Prince aimoit l’abondance 
en tout. Don Calmet à l’article Salomon , 
après nous avoir fait le récit des richeffes 
immenfes de ce Prince , qui fut le plus opu- 
lent & le plus fage des Rois qui ayent ja- 
mais régné , nous dit : “ De plus , il forti- 
“ fia toutes les villes où il avoit fes ma- 
“ gafins de bled , de vin & d’huile , & 
“ celles où étoient fes chariots & fes che- 
“ vaux. Enfuite, il nous fait le récit de 
tous les peuples qu’il fournit à fon Empire. 
“ Il les obligea , dit-il , de travailler aux 
“ ouvrages publics qu’il entreprit. Mais 
“ pour les Ifraëlites, il ne voulut point qu’ils 
“ fuffent employés à ces travaux j il s’en 
fervit pour la guerre , & leur donna le 
“ commandement de fes armées , de fa ca- 
“ valerie & de fes chariots ” (a). Enfin 
il eft dit qu’il avoit jufqu’à douze mille 
écuries pour les chevaux de fa cavalerie , 
fans compter les quarante mille écuries pour 
ceux de fa perfonne, & autant de remi- 
fes pour retirer fes chariots (b). 



(à) DiSionnaire hift. de la Bible art. Salomon. 

(£) Et habebat Salomon quadraginta millia prafepia 
tquorum currilium , 6* duodteim millia tqucjlrium. Des Rois 
liv. 3. chap. 4. 26. 
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Ainfi comme on voit , Mr. Folard fe tour- 
mente inutilement , pour nous faire croire 
que les anciens fe foucioient fort peu d’a- 
voir de la cavalerie, puilqu’il eft prouvé 
que, quand ils furent allez riches pour s’en 
procurer, ils ne négligèrent point d’en avoir 
dans leurs armées , même un allez grand 
nombre , & peut-être plus qu’il ne leur en 
Falloir . 
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CHAPITRE IV. 7 

• » - • J- 

Des expéditions particulières à la cavalerie. 

Il y a nombre cfentreprifes à la guerre , 
qui ne peuvent être exécutées que 
par la cavalerie. 

«A Quoi fert cette cavalerie ? ( deman- 
de encore Mr. Folard ) “ Dont on eft fi fort 
“ entité , & dont on reviendra quand nous 
“ reviendrons à notre bon fens ” (a) ? 

On fent affez que l’on ne doit pas être em- 
baraffé à lui répondre (b). Mais il eft éton- 
nant qu’un militaire tel que Mr. Folard, 
qui connoifloit fi bien toutes les parties de 
la guerre , fafle une telle queftion. 

La cavalerie , on lui répond , fert : 
i.° à battre les armées ennemies quand 
elles en font dénuées , ou qu’étant de 
beaucoup inférieures en nombre, elles ont la 
hardieffe, ou pour mieux dire, la témérité 



(а) Tom. i. pag. 215. 

(б) En général la cavalerie , dit Je favant Comte 
Turpin, eft au/fi efTentielle à une armée, que des ar- 
mes à l’infanterie, tout confifte à favoir la mettre en 
œuvre, & à s’en fervir fuivant les circonftances. EJfai 
fur L'art de la guerre tom. 1. ehag. ta. gag. 175. td. de 
Paris ** 4 . tjy/f 
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de fe préfenter en rafe campagne , vis-à-vis 
des armées fortes en cette armej comme 
les Romains nous l’ont affez fait voir dans 
la fécondé guerre Punique , quand ils eu- 
rent à faire avec la cavalerie d’Annibal , 
dont ils furent long-tems les vifHmes , & 
comme nous l’avons auffi démontré dans 
le chapitre premier en parlant de la batail- 
le de Tunis. 

a.® Elle fert pour tous ces coups de main 
hardis & furprenans, qui décident quelquefois 
du fort des armées, & dont les exemples 
fourmillent dans nos hilfcires. En voici un 
des plus remarquables. 

Frédéric Guillaume , dit le Grand Ele» 
fleur, en 1675. apprenant du fond de la 
Franconie, où il étoit, les délordres affreux 
que les Suédois commettoient dans fes Pro- 
vinces , fe réfout auffi-tôt à marcher à eux 
fans perdre tems pour les réprimer. Il ar- 
rive bientôt & à l’infçu de tout le monde 
à Rathenau, y furprend la garnifon Sué- 
doife qu’il fait prifonnière : enfuite fans per- 
dre un moment de tems, il fe met à la tê- 
te de fix mille fix cents chevaux , force des 
marches & furprend à Fehrbellin les Sué- 
dois (a) , forts de dix régimens d’infanterie 

(a) Ce qu’il y a de plus furprenant dans cetie af- 
faire , c’cft que Frédéric Guillaume , qui dans cctre oc- 
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& de huit cents dragons, les attaque, & 
les défait entièrement 

„ Les Suédois , nous dit l’illuftre Auteur 
« des mémoires de Brandebourg, perdirent 
“ dans cette journée auffi célèbre que dé- 
cifive , deux étendarts , huit drapeaux , 
** huit canons, trois mille hommes, & grand- 
t( nombre d’Officiers ” (a) . 

Frédéric Guillaume ne dut cette brillan- 
te viâoire , qu’à la célérité de fon expé- 
dition , & l’on conviendra que fans cava- 
lerie il lui auroit été irapoffible de frap- 
per un coup fi inattendu , fi brillant , & fi 
décifif. 

3.0 La cavalerie, eft encore indifpenfable 
pour arrêter les arrières gardes des armées 
qui fe retirent en hâte. 

Céfar nous dit, qu’averti par lès bat- 
teurs d’eftrade vers la fécondé veille de la 
nuit-, que les gaulois fe retiraient avec 
-grand bruit & en défordre, il retint d’abord 
fes troupes dans fon camp , crainte de fur- 
prife , parcequ’il ne pouvoit pas déviner la 



cafion laifla en arrière fon infanterie, mena cependant 
avec lui cinq pièces de canon qu’il fit marcher aufli vi- 
te que fa cavalerie : tant il eft vrai que les grands hom- 
.nies ne font jamais eml»arairSs de rien. 

(a) Mimoir. pour ftrvir à l’hifl . de Br and. cçrh. 1 , 
vie du grand Eleflcur. 



/ 
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eaufe d’un départ fi précipité. Mais au point 
du jour ayant vérifié la chofe par lés cour- 
reurs, il leur mit aufli-tôt pour les arrêter 
toute fa cavalerie aux trouffes , fous la con- 
duite de Q. Pedius, & L. Arunculeius 
Cotta -, enfuite il fit partir T. Labienus à la 
tête de trois légions. i 

Les Romains eurent bien- tôt joint l’ar- 
rière garde , qu’ils pourfuivirent long-tems, 
& tuèrent jufqu’à la nuit, & fans aucun 
danger, un très-grand nombre d’ennemis ( a ). 

Mr. De Luxembourg en 1691. fit avec 
fa cavalerie une expédition à peu près pa- 
reille à celle de Céfar , & qui eut aufli le 
même fuccès. * 

Mr. le Prince d’Orange ( dit Mr. de 
Feuq. ) étoit campé à la fin de la cam- 
pagne à Leufe, & Mr. de Luxembourg 
étoit avec l’armée du Roi fous Tournai , 
où il ne paroiffoit penfer à autre chofe , 
qu’à faire entrer l’armée dans fes quartiers 
d’hiver. Là dillance de Tournai à Leufe 
étant . aflez confiderable , Mr. le Prince d’O- 
range crut que fon armée étoit hors de 
portée d’avoir rien à craindre de la parc 



Ça) lia fine ulto pcriculo tantum, eorum multitudincm 
noflri inlcrfccerunt, quantum fuit diti fpatium. C. h Cxftf 
Gomment, de bel. Gai. lib. n. . . 
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de Mr. de Luxembourg} qu’ainfi il n’ étoit 
pas néceffaire de prendre de grandes pré- 
cautions pour affiner fa retraite : de façon 
qu’il jugea , qu’il fuffifoit de laiffer en ar- 
rière un corps confidérable de cavalerie juf- 
qu’à ce que toute fbrr armée eut paffé un 
ruiffeau qui étoit derrière fon camp. Mr. 
de Luxembourg qui étoit aux écoutes pour 
voir fi l’ennemi fe négligeoit dans fa retrai- 
te , & dans ce cas en profiter , ayant ap- 
pris que le Prince devoit décamper le len- 
demain, partit de Tournai la nuit avec un 
corps de cavalerie & arriva à Leufe de 
bon marin -fans que l’ennemi en eût aucu- 
ne çonnoiffance : parceque l’Ofiicier Geaé- 
ral qui commandoit l’arrière garde du Prin- 
ce n’avoit pas feulement penfé à s’informer 
s’il paroiffoit des troupes du côté de Tour- 
nai. “ Ainfi Mr. de Luxembourg toujours 
“ vif dans l’exécution traverfe Leulè-. 
M avec une diligence extrême > & ayant 
w trouvé cette cavalerie d’arrière garde qui 
“ n’étoit pas feulement en bataille par né- 
“ gligence , la fit charger fi brufquement 
“ qu’elle n’eut pas le tems de fe former 
u en ligne ; il la battit entièrement (a). 



(<*) Mimeir, de Feuq* chap. 68. 
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Or , il eft bien fûr que ni Céfar , ni Mfi 
de Luxembourg n’euffent jamais pu arrêter 
les arrnéçs ennemies , ni remporter des 
avantages fi fignalés fur leurs adverfaires , 
s’ils n’avoient point eu de cavalerie dans 
leurs armées. , * ' . : , 

4. 0 La cavalerie par fa célérité , eft em 
core l’arme la plus propre pour les enlève- 
mens de quartiers , de Généraux , de con- 
vois &c. , parceque toutes ces entreprifes 
veulent être vite expédiées j il faut pour 
y réuifir fe porter aux endroits les plus 
éloignés , quelquefois même au centre , ou 
fur les derrières des armées ennemies , fai- 
re fon coup & fe retirer , avant que l’en- 
nemi en ait le moindre vent ; fans cela 
tout eft manqué. Entre mille exemples que 
je pourrois rapporter à ce fujet , je choi- 
firai par préférence l’entreprilè du Comte 
de Boutteville, connu depuis fous le nom 
de Luxembourg (a), quand il enleva tous les 
équipages de l’armée du Vicomte de Turen- 
ne , qui marchoit pour fecourir Arras ( c’eft 
encore des mémoires de Feuquière que je le 
tire ) “ Mr. de Turenne voulant faire fai- 



(a) Le même dont nous avons parlé ci devant , qui 
étoit alors dans le parti du Prince de Condé , qui alité- 
geoit Arras avec l’armée Efpagnole. 
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44 re à Ton armée une marche vive pour 
44 venir au fecours d’Arras, laiffa tous Tes 
44 bagages fous la conduite de Mr. de Si- 
44 ron Lieutenant Général , avec une efcor- 
44 te qu’il crut fuffifante pour leur fureté. 

44 Lorfque Mr. de Siron fe vit à la vue 
44 du camp de Mr. de Turenne, & dans 
44 une grande plaine fort découverte , il crut 
44 les bagages en fûreté , & fe négligeant 
44 pour le refte de leur marche jufqu’à ce 
44 qu’ils fuffent entièrement entrés dans le 
14 camp , il prit les devans avec la tête 
44 de l’efcorte , pour aller rendre compte 
44 à Mr. de Turenne dufuccès de fa mar- 
44 che. Mr. de Luxembourg qui étoit em- 
44 bufqué avec un corps de cavalerie à por- 
44 tée de la colonne des bagages voyant 
44 cette négligence , marcha diligemment à 
44 la tête de cette colonne , la força de dé- 
44 tourner fa marche, qu’il dirigea fur S. 
44 Paul. C’eft ainfi qu’il enleva tous les équi- 
44 pages de l’armée de Mr. de Turenne.;, 

44 Cet exemple, continue Mr. de Feu- 
44 quière, fait connoître combien il eft or- 
44 dinaire à la guerre d’y être châtié par 
44 fon ennemi des moindres négligences fur 
44 les attentions néceffaires à avoir pour fa 
44 fûreté. Car dans cette occafion Mr. de 
44 Siron ne perdit les bagages de l’armée, 

que 
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* 

il que parcequ’U ne crut pas que l’armée 
“.ennemie enfermée dans les lignes de cir- 
“ convallation devant Arras , ayant deux 
“ armées fi proches (je fon camp , & qui y 
“ étoient à deffein d’attaquer les lignes, fon- 
“ geâtà en faire fortir un corps conlidé- 
“ rable de cavalerie , pour une entreprise 
“ de cette nature (a) ”. 

Voici encore une autr* expédition du 
même Comte de Boutte ville faite à la tête 
de deux mille chevaux, pendant le même 
fiège d’Arras; & elle ne le cède en rien, 
ni pour la hardieffe ni pour l’intelligence, 
à la première . 

L’armée Efpagnole qui faifoit le fiège de 
cette place , étoit fi refferrée par les trois 
armées Françoifes , que l’Archiduc & les 
Généraux Efpagnols, ne favoient plus quel 
parti prendre pour ravitailler le camp. 

“ Alors ils eurent recours au Prince de 
M Condé , le Prince jetta les yeux fur le 
“ Comte de Boutteville pour aller chercher 
“ un convoi immenfe à Douai & le con- 
“ duire au camp au milieu de trois armées 
“ ennemies. . 

„ Le Comte , guidé par les confeils 
“ de Condé, fort des iignes avec deux 



(a) Mémoir. de Feuq. chap, 7a. 

Tome I. D 
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M raille chevaux, échappe à la vigilance 
“ de l’ennemi & lé rend à Douai. A cet- 
“ te nouvelle, Turenne, laFerté, HoCquin- 
“ court s’ébranlent pour l’enlever lur la 
“ route. Le jeune Boutteville manœuvra 
“ avec tant d’adreflfe, de rufe & de pré- 
“ caution j il fit tant de marches & con- 
“ tre - marches , qu’il fe joua de tous les ef- 
“ forts de» troiS'Gënéraux blanchis fous les 
M lauriers. Il entra dans le camp au milieu 
w des acclamations des troupes , fans avoir 
u perdu un feul homme & un feul chariot (a). 

Ces exploits font beaux fans doure. 
Mais auroient-ils pu être exécutés à la tê- 
te d’un corps d’infanterie? D’ailleurs, ils nous 
font auffi voir dans la perfonne du jeune 
Comte de Boutteville , combien ceux qui 
font nés pour êtFe de grands hommes, en 
donnent de bonne heure des marques non 
équivoques (b). 

5 .° La cavalerie enfin, fert encore en ce 

(a) Hift. du Grand Condc par Defor, tom. 4. pag. 30. 

(i) C’eû ainfî que le Prince Louis de Bade ayant 
Eugène pour volontaire dans fon armée , frappé de la va- 
leur & de l’intelligence de ce jeune Prince , pronofliqua 
ce qu’il feroit. 

Un jour le tenant par la main en le préfentant à l’Em- 
pereur , il lui dit : “ Sire , voici un jeune Savoyard que 
“ j’ai l’honneur de préfenter à Votre Majeflé ïmpéria- 
“ le, & qui m’a tout l’air d’égaler avec le tems tout 
“ ce qu’il y a eu jufqu’aujourd’hui de grands Capitaines.” 
Hifl. milit. vie du P. Eu g 
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qu’elle feule procure des vi&oires complè- 
tes: c’eft à cette arme qu’il appartient dé 
détruire entièrement une armée, quand une 
fois elle a été mife en déroute. 

Une armée dénuée de cavalerie a beau 
remporter la vi&oire, elle ne fera jamais 
entière (a) : parceque l’armée battue , qui 
n’eft point pourfuivie, eft bien- tôt ralliée, 
& bien-tôt en état de reparoître. 

Xenophon nous dit, que l’armée des 
Grecs fut très-afHigee après la mort de Cy« 
rus : car elle fe trouvoit à fix ou fept cents 
lieues de la Grèce entourée d’ennemis. 

Et comme elle riavoit point de cavalerie , 
elle ne peuvoit rien gagner dans la viSoi- 
re , & perdoit tout dans une défaite (b). 

Aûffi , ayant été élu pour commander à 
la place de Proxène , fon premier foin fut 
de former une troupe à cheval. 44 Je vois 
“ des chevaux dans l’armée , dit-il , tant 
44 des' miens que de ceux de Cléarquê, 
44 avec d’autres qu’on a pris , à qui l’on 

(a) Mr. de Pqyfégur dit : “ Qu’une bataille qui fe 
“ donne dans une plaine unie , fi la cavalerie eft bat- 
“ tue , quand même l’infanterie de la même armÉe fe- 
“ roit viétorieufe , elle ne pourrait pourfuivie fa victoi- 
4 ‘ re, & que le mieux qu’il pftt lui arriver, ferait de 
“ pouvoir fe retirer en bon ordre. Art de la guerre chap. 
14. artic. 4. tom. 1. ed. de Paris in 4. 174g. 

(b) Xenophon Retraite des dix mille par D' Ablancogrt 
liv. 3. pag. 120. 

D x 
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' »• 

“ fait porter le bagage , il s’en faut fervir 
“ à incommoder les ennemis quand ils fe 
“ retirent .... cela fut trouvé bon , & le 
“ lendemain on eut cinquante cavaliers, à 
“ qui l’on donna des armes, & Lycie fils 
“ de Polyftrate Athénien , pour les com- 
“ mander (a). 

Paflons de Xenophon à Céfar. Ce grand 
Capitaine ayant formé le deflein de pafl'er 
en Angleterre , fit tous fes arrangemens en 
conféquence. “ Enfuite, ayant eu le vent fa- 
“ vorable il fit voile fur le minuit, laif- 
“ fant ordre à fa cavalerie de s’aller em* 
“ barquer au port voifin, & de le fuivre, 
“ ce qui ne fut pas exécuté affez prom- 
“ ptement ( b ) ”. 

Audi ce retard de la cavalerie fut ce 
qui empecha Céfar de remporter une vi- 
ctoire complète , comme on va le voir. 

En arrivant en Angleterre avec les pre- 
miers vaiffeaux , Céfar découvrit fur la cô- 
te les ennemis rangés en battaille fur les 
haûteurs , qui l’attendoient. 

Les Romains eurent d’abord un peu de 
peine à faire leur defcente, à caufe de 
la hauteur des navires ; mais l’Enfeigne de 
la dixième légion s’étant le premier jette 

s. .T.fa.-j -■ — . ■ i i ..'s a 

(a) Ibid, mime liv. pag. 14 6. 

* (b) Comment, de Céfar trad. de D'Ablanç. liv. 4. pag. 74. 
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dans la mer. u La honte en fait faire au- 
“ tant à fes compagnons, & enfuite aux 
“ autres à fon exemple , de forte que le 
“ combat fut opiniâtre -, mais les Romains 
“ avoient encore du pire , ne pouvant ni 
“ garder* leurs rangs, ni demeurer fermes, 
* “ ni fuivre leurs drapeaux , & chacun étant 

“ contramt de combattre où il fe ' trouvoit. 
“ Céfar l’ayant aperçu, envoya à leur fe- 
“ cours les pataches & les chaloupes plai- 
“ nés de foldats , ce qui rétablit le com- 
*“ bat. 

“ Si- tôt que les Romains purent fe bat- 
“ tre de pied ferme fur le rivage, ils cou- 
u rurent droit aux ennemis , 4 & les mirent 
“ en flûte y «mais ils rte les purent pour- 
“ fuivre , parceqif ils "'■'n avoient point de ca- 
“ valerie , & ce fut la feule chofe qui man- 
“ qua alors à la fortune de Céfar (a) ”. 

En voilà bien affez pour à préfent 
fur cet article. Car fi je voulois m’amufer 
à rapporter des exemples , je n’aurois 
jamais fini , & ce chapitre feroit bien-tôt 
plus long que tout le refte de l’ouvra- 
ge (*)• 



(a) Ibid. pag. 76. 

(b ) Si l’on en veut davantage fur cette matière , oh 
n’a qu’à lire les commentaires fur la cavalerie par Mr. 
Boffanellc. 

D 3 
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Que l’on ne penfe pas, que ce foit pour 
faire l’éloge de la cavalerie , que j’ai placé 
ici ceux que l’on vient de lire. Non , ce 
n’eft pas là mon intention. Je n’ai rappor- 
té ces exemples connus de tout le mon- 
de militaire, que pour faire voir à ceux 
que les raifons les plus démonftratives ne • 
fauroient jamais affez fatisfaire , ( à moins 
qu’elles ne foient appuyées fur des exem- 
ples ) , qu’il fe rencontre mille occafions à la 
guerre, où la cavalerie efl: d’une néceffité 
indifpenfable. 

On fera encore voir dans le chapitre fui- 
vant, que les ordres de bataille que Mr. 
Folard eftimte les meilleurs , c’eft-à-dire les 
plus favants , les plus forts 8 & les plus rufés, 
ne font tels , qu’autant v que la cavalerie 
eft en plus grand nombre, ou meilleure 
( ce qui vaut encore mieux ) , que celle 
de l’ennemi. 



4 * 

* 
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CHAPITRE V. ‘ 

De la ligne oblique , ou de l’ordre de 
bataille oblique. 

t . . ■ 

Il ejl impçjjiblc de faire ufage de l'ordre de 
bataille oblique , contre un ennemi qui 
ejl de beaucoup fupérieur 
, en cavalerie. 



et 

(C 

ft 



“TT 

JLl 



«t 



te 



A lignç oblique , ou l’ordre de ba- 
taille oblique étant rout ce qu’il y a de 
plus à craindre 8 c de plus rufé dans la 
“ taébque , c’ell la reffource desfoibles (a)-, 
8 c après rom.' 4. pag. 10. de la préface.: 
C’elf l’ordre le plus rufé 8 c le plus 
dangereux de tous, 8c celui contre ie- 
a quel un Général, quelqu’habile qu’il fois, 
“ n’a rien à oppofer , ii l’ennemi paroît 
“ tout d’un coup dans cet ordre j car pour 
“ y pouvoir réfilter, on fe voit obligé à 
“ des mouvemens qu’il eft impoffible de 
“ faire quand on a l’ennemi fur les bras, 
44 & ces mouvemens demandent beaucoup 
44 de tems. Pour les faire il faut tranfpor- 



(a) Fol. tout. i. pag. 85. traité de la colonne. 

D 4 
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“ . ter toute une droite à une gauche , ou 
“ toute une gauche à une droite. Je de- 
“ mande fi l’on trouve ces manœuvres bien 
“ aifées ” ? Enfuite, tom. 4. pag. 121.“ l’or- 
“ dre oblique ou de biais eft fans difficul- 
“ té tout ce qu’on peut imaginer de plus 
“ rufé & de plus (avant dans la ta&iquei 
“ mais ces fortes de difpofitions ne font 
“ guères à la portée des génies médiocres, 
“ outre que les armées de ce tems-ci ne 
“ font pas exercées aux évolutions gé- 
“ néraies. Or\ a cependant grand tort de 
“ ne les y pas exercer. Il y a plus d’une 
“ manière de fe ranger. C’eft pouffer trop 
“ loin le refpeét pour la routine , que de 
** s’en tenir à une feule méthode. Végéce 
“ fait un cas fingulier de l’ordre oblique , 
“ & Epaminondas , ce grand modèle qu’on 
“ ne peut trop imiter , s’en eft toujours 
“ fervi , comme je l’ai remarqué dans mon 
u traité de la colonne. 

Tout ce que dit ici Mr. Folard eft au 
mieux. Rien ne marque tant fon génie, 

6 fa capacité pour les grandes parties de 
la guerre , que les réflexions qu’il fait tou- 
chant l’ordre oblique ; il affure que c’eft 
l’ordre le plus rufé, le plus dangereux & 
le plus fort dont on puiffe fe fervir pour 
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attaquer un ennemi, quand même il feroit de 
beaucoup fupérieur en force } il avertit qu’il 
n’appartient qu’aux habiles Généraux de s’en 
fervir , parceque ces fortes de difpofitions 
ne font guères à la portée des génies mé- 
diocres i il dit encore qu’il y a peu de 
troupes qui foient capables d’exécuter de 
pareilles évolutions, faute d’être bien exer- 
cées. Rien ne prouve davantage la vérité 
de ce qu’il dit , que ce que nous voyons 
de nos jours } car le Roi de Prulfe eft pref- 
que le feul de tous les Généraux de ce 
ftècle qui ait fait ufage de cet ordre , & 
qui ait toujours battu fes ennemis quand 
iî s’en eft fervi , quoiqu’il leur fut de beau- 
coup inférieur en nombre. Telles furent les 
batailles de Hoenfriedberg & de Soor , en 
1745 (a), de Rosbach, de Lifta, & de 
Freyberg dans cette dernière guerre , & 
quelques autres dont je ne me • rappelle pas 
les noms. Il eft vrai qu’il n’eft point de 
Généraux jufqu’à préfent, qui ayent aufli 
bien connu le grand art du développement 
des colonnes , qui ayent mieux dirigé fes 
marches , & formé avec plus de célérité 
fes ordres de bataille , & qui ayent eu en 

*"T * ■■■.*«■«■ -ELLJSJ. .. ■*!.?.' J__ " «’ ÆJT r *" .«‘‘■■J-*" l 

(a) Voy. les campagn. du Roi de Prujfe fécondé parti 
<d, d Amflerdam in 12. 1763. 
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méroe tems des troupes mieux exercees 
mieux entretenues, Ôi mieux duciplinees 
que ce grand Roi , & avec lesquelles on 
peut tout entreprendre. Nous voua donc 
d’accord avec Mr. Folard eu égard à ce 
qu'il a avancé touchant Tordre de bataille 
oblique. Il nous reîte preiènteroent à lui 
faire voir, que cet ordre û fort, lî mie, fi 
admirable, & avec lequel Epaminondas, 
Alexandre , Mr. de Luxembourg , & le Roi 
de Prulle, le dernier en datte , & peut-être 
plus grand Général qu’eux tous , exécutè- 
rent de fi grandes entreprîtes , ne peut guè- 
res être mis en pratique par une annee qui 
feroit dénuée de cavalerie, ou qui 1er oit 
de beaucoup inférieure par le nombre , ou 
par la qualité , à celle de l'armée oppofée. 

Entrons en matière, & commençons par 
Végéce que Mr. Folard cite, voyons com- 
ment cet Auteur militaire prétend que cet 
ordre doit être exécuté. Je me fers de la 
dernière traduftion de fes informions mili- 
taires, imprimées à Paris en 1743. & dé- 
diées à Mr. le Duc de Charillon. 

u La fécondé , dit-il , & la meilleure de 
44 toutes les dilpofirions , c’eft l’oblique. Par 
u celle-ci , avec peu de troupes , mais bon- 
u nés & difoibuées à propos , on peut rent- 
u porter la victoire , quand même on au- 
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11 roit à redouter le nombre & la valeur 
“ de d’ennemi. Voici comment on la met 
“ en œuvre. Les armées étant en préfen- 
“ ce & s’avançant pour fe charger , vous 
“ tiendrez votre gauche hors de la portée 
des flèches & de la droite de l’ennemi; 
“ vous joindrez obliquement leur gauche 
“ par votre droite ; & commençant le com- 
bat avec votre meilleure cavalerie & 
“ l’élite de votre infanterie, vous tâcherez 
“ de plier leur gauche , de l’envelopper , 
“■& de' la prendre par derrière”: enfuite 
il avertit que , fi l’ennemi vous prévient 
par une iemblaUe manœuvre:. “ Vous fe- 
riez pafièr, ajoute-t-il, à votre gauche Ja 
cavalerie , & l’infanterie que nous avons 
** dit qu’on doit avoir en réferve derrière 
“ l’armée ” (a). * . 

Paffons à la fixième difpofition du même 
Végéce, qui ell une autre oblique, & celle-la 
même que Mr.Folard prétend, qu’Epaminon- 
das s’efl: fervi à la bataille de Leu&res. 

*,, La fixième difpofition , qui eft très* 
“ bonne , a beaucoup de rapport avec la 
“ fécondé : c’eft la reflource de ceux qui 
“ ne peuvent compter ni fur le nombre, 
“ ni fur la bonté de leurs troupes j & s’ils 
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la favent bien employer , elle leur donne 
44 fouvent la vi&oire: la voici. Voire ar- 
44 mée en bataille s’approchant de celle de 
44 l’ennemi , il faut attacher brufquement 
44 votre droite à fa gauche , & y engager 
44 le combat avec ce que vous avez de 
44 meilleur en cavalerie & en infanterie , 
44 tenant pendant ce tems-là le refte de 
44 l’armée fort éloigné de la droite des en- 
44 nemis , & difpofée en long comme un ja- 
44 velot, qui fe préfente de pointe ” (a). 
Voilà donc Végéce , qui veut que dans les 
ordres obliques, la cavalerie foit la premiè- 
re à attaquer: l’on n’a qu’à jetter les yeux 
fur les deux ordres de bataille que je don- 
ne (b ) , & que j’ai tiré du Végéce que j’ai 
cité ci-deflus , pour voir s’il feroit poffible 
à l’armée qui attaque de le faire fans ca- 
valerie, quand même elle auroit le double 
d’infanterie ; non , elle ne pourroit jamais 
faire un fèmblable mouvement, fans rilquer 
d’être entièrement enveloppée & défaite ; 
il n’y a qu’à avoir des yeux pour voir ce- 
la tout d’un coup. 

Suppofons que l’armée A, qui va attaquer 
celle de B. pi. i. fig. i., fut dénuée de 
cavalerie , mais qu’elle fut fupérieure en in- 

(o) Vigict inftit. milit. liv. 3. chap. 4. pag. 177. 

(A) Vtyc^pl, II, & III, 
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fanterie, comme on le voit en C. fig. z. , 
& que l’armée B. qu’elle attaque eut feu- 
lement huit efcadrons fur chaqu’aile , ne 
croyez-vous pas qu’elle feroit bien reçue , 
& l’affaire bien-tôt décidée ? 11 en feroit en- 
core ainfi de l’autre oblique , fi l’on y ôtoit 
la cavalerie , qui couvre fon flanc droit : 
voyez les planches z. & 3. Donc, quand 
Mr. Folard dit qu’il faut bannir la cavale- 
rie des armées , il fe prive par là de l’a- 
vantage de faire ufage de l’ordre, de fon 
aveu même , le plus fqrt , le plus rufé & 
le plus terrible , qu’on puiffe pratiquer con- 
tre un ennemi quelque fupérieur en nom- 
bre qu’il puiffe être : trouvera-t-il dans tou- 
te l’hifloire un feul exemple d’un Général 
qui fe foit fervi de cet ordre étant dénué 
de cavalerie , & fe trouvant un ennemi en 
tête qui en eût ? Je crois bien que non. 
Epaminondas ce grand Capitaine, qui im- 
rnortalifa fon nom par deux victoires, & 
qui perdit la vie dans la dernière qu’il 
remporta , fit ufagç, foit à la bataille de 
Leu&res , foit à celle de Mantinée de l’or- 
dre oblique, mais ce fut toujours fa ca- 
valerie infiniment meilleure que celle des 
Lacédémoniens qui décida de la viftoire. 
Voyez les deux ordres de bataille que Mr. 
Folard a tire de Xenophon : ils font les 
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mêmes que ceux que je donne ici (a) . 
Dans la première bataille Epaminondas vou- 
lant attaquer obliquement l’armée A. de 
Çléombrote Roi de Lacédémone , range fa 
cavalerie B. au devant de l’aile gauche de 
fon armée C. qui couvre fa formidable co- 
lonne D., que Mr. Folard dit d’après Xe- 
noplion avoir été fur 50. de profondeur, 
appuyée à fa gauche par la compagnie des 
trois cents E., voilà fa difpofition. Enfuiie il 
fait attaquer par fa cavalerie celle des Lacé- 
démoniens F. qui étoit placée au devant de 
leur droite , c’eft ainfi que commence l’af- 
faire ; tandis que fa cavalerie en eft aux 
mains, il s’avance lentement de biais avec 
fa pelante colonne , & aufli-rôt que la ca- 
valerie ennemie eft diflipée, il attaque la 
droite de la phalange j eu même tems la 
compagnie des trois cents tourne fubirement 
l’aile, & la prend en flanc, alors fa ca- 
valerie déjà de retour de 1» pourfuite des 
ennemis leur tombe à dos, achève la vi- 
ctoire , & leur défaite. 



(a) Voy c^ les plan. IV. 6» V. 

Il y au r oit bien quelque chofe à dire fur Je plan qu’il 
donne de la bataille de 'Mantinée , mais cela me me- 
neroit trop loin, & ce n’eit pas mon affaire ici : ceux 
qui ignorent le détail de cette bataille n’ont qu’à lire 
Xenophon, Dicdorc Sic. 
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A la bataille de Mantinée, les Lacédé- 
moniens étoient- rangés à leur ordinaire en 
phalange *. ayant en fécondé ligne leurs 
troupes légères 2. , la ^cavalerie partagée 
par efcadrons fur les deux ailes 3 . , Epa- 
minondas qui marchoit en ordre de batail- 
le, apparemment parle flanc droit de fon 
armée 4. fur une feule colonne, parut d’a- 
bord fur les hauteurs 5 . , qui bordoient la 
plaine * là il fe rangea fur une feule ligne 
à une dirtance raifonnable de l’ennemi : car 
l’Auteur dit qu’il fit une halte fur les hau- 
teurs , ce qui trompa les ennemis , qui cru- 
rent qu’il alloit camper (a); mais tout à 
coup, ayant réfolu d’attaquer les ennemis à 
leur centre par une oblique , comme il avoit 
la cavalerie partagée fur les deux ailes de 
fon armée , il commande à celle de la gau- 
che 6. de s’aller porter avec quelque in- 
fanterie légère fur une hauteur ( b ) , qui 
couvroit le flanc droit de l’armée ennemie, 
pour tenir de ce côté-là leur cavalerie en 



(a) Xenopk. hiftoire Griqut liv. 7. pag. 333. cd. de 
Paris 1714. trad. de D' Ablanc. 

( b ) Que l’on remarque bien ici , & pour caufe , . 
qu’Epaminondas n’entremêle point de pelotons d’infan- 
terie légère parmi les efcadrons déftinés à attaquer bru- 
fquement l’ennemi, mais feulement parmi ceux qu’il 
place fur la hauteur, pour- tenir l’aile droite des enne- 
mis en échec. 



\ 
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échec , détache en même tems celle de la 
droite 7. qui va à toute bride attaqiler cel- 
le des Lacédémoniens; comme celle-ci étoit 
plus mal montée ,* & moins exercée que 
celle des Thébains , elle fut bien-tôt culbu- 
tée & mife en déroute. Epaminondas , - qui 
avoit doublé la portion de phalange de fon 
aile droite, à peine aperçut-il l’avantage de 
fa cavalerie , qu’il faiht le moment , & par 
un*demi-quart de converfion à gauche de 
toute fon armée fe porte au centre de l’en- 
nemi , le culbute & le perce. Il elt évi- 
dent que jamais Epaminondas n’eut ofé fai- 
re de pareils mouvemens devant fon enne- 
mi, s’il avoit été dénué de cavalerie : que 
dis-je , non feulement iln’auroit osé les ris- 
quer s’il n’avoit point eu de cavalerie , 
mais encore s’il n’en avoit eu de la meilleure, 
& s’il n’eut été prefque fûr de battre cel- 
le qui lui étoit oppofée (a) , on n’a pour 

s’en 

(a) Voici comment Xenoplion parle de la cavale- 
rie de Thébes , & de celle de Sparte. “ La Thébaine 
“ étoit la meilleure, car elle avoit été exercée dans les 
“ guerres d’Orchomene , & de Thefpie , au lieu qu’à 
“ Lacédémone c’étoit les plus lâches , & les moins vi- 
. “ gourcux, qu’on deflinoit à cet emploi, & lorfqu’il 
“ falloit aller à la guerre , ils alloient prendre les çhe- 
“ vaux chez les riches, avec quelques méchantes ar- 
“ mes , & marchoient de ce pas au combat fans au- 
“ tre exercice. Xenophon liv. 6. Audi faute de bonne 
cavalerie perdirent-ils l’Empire de la Grèce. 
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s’en convaincre qu’à jetter un moment les 
yeux fur les deux plans 4. & 5., & lup- 
pofer pour un moment qu’il n’en eut point 
eu à la bataille de Leuètres , & qu'ii eût 
voulu néanmoins exécuter les mêmes mou- 
vemens pour attaquer obliquement. Dès 
que Cléombrote fe le roi t aperçu de Ton 
deflein , il n’avoit qu’à détacher une demi 
douzaine d’elcadrons de fa droite , qui au- 
toient tourné le flanc gauche des enne- 
mis , & arrêté cette formidable & pelante 
colonne des Thébains , car trois mille hom- 
mes fur cinquante de profondeur ne vont pas 
bien vite, & n’ont pas de mouvemens fort 
rapides, il auroit fallu alors que la colon- 
ne eût fait; un à gauche par file pour dé- 
fendre fan flanc, & dans ce cas elle au- 
roit été arretée en fon chemin , & n’au- 
roit pu avancer davantage : cela auroit don- 
né le tems au Roi 1 de renforcer fa droi- 
te ; 1 d’attaquer avec là gauche, & le 
relie de fa cavalerie , la droite d’Epami- 
«ondas , laquelle étant extrêmement foi- 
ble , eût été bien-tôt mife en déroute , 
enfuite la colonne auroit eu à faire avec 
toute l’armée de Cléombrote; que l’on me 
dife fi elle auroit eu bien beau jeu ? Tout 
au plus eût elle pu prétendre à l’honneur 
d’une beltè retraite . 

Tome /. E 
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Par le plan de la bataille de Mantinée, 
on verra que quand même Epaminondas 
auroit eu le double d'infanterie , mais point 
de cavalerie, il auroit été lé plus fou de 
tous les hommes , s'il s'étoit avifé de fai- 
re un pareil mouvement devant 4’armée 
des Lacédémoniens , qui auroit eû fes ailes 
couvertes par fa cavalerie, car dans un 
moment il auroit été attaqué de tous cô- 
tés , entouré & défait* (a) . Mais la chofe 
alla bien autrement , comme nous avons 
déjà dit. Car la cavalerie de fa droite ayant 
été vi&orieufe, alors ne rifquant plus rien 
pour fon dos , il avance hardiment avec fa 
groflfe colonne , tandis que fa cavalerie de la 
gauche tient en échec celle de la droite des 
Lacédémoniens, les attaque à leur centre, 
les ouvre , les renverfe & les défait , en- 
fin fa vi&oire auroit été complète s’il n’a- 
voit point été tué. 

Que Mr. Folafd convienne dortc avec 
nous , qu’il y faut dans les armées un cer- 
tain nombre de cavalerie, & de la meil- 
leure qu’on puiffe avoir , pour pouvoir exé- 
cuter avec célérité , & en toute fureté 



(a) C’cft ce qui arriva à fon infanrerie légère pour 
t’être un peu trop avancée après fon premier fuccès , 
car elle fut, nous dit Xenophon, prefque/eutc taillée en 
pièces par la cavalerie Athénienne. H*a. 
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Ces ordres des batailies, fi admirables & fi 
favans , contre lesqueis le fort même ne 
peut long-rems tenir contre le foible , de 
forte qu’il faut abfolument qu’il lui cède, 
comme les exemples nous l’ont alTez dé- 
montré dans toutes les occafions (a) . 

C’eft encore avec l’élite de fa cavalerie, 
nous dit Arien , qu’Alexandre commença 
fon attaque oblique, le jour de la bataille 
d’Arbèie , dans les fameufes plaines de Gau- 
gamelle j le même auteur fait monter l’ar- 
mée de Darius à un million d’hommes 
d’infanterie , quarante mille de cavalerie , 
& quelques éléphans , fans compter grand 
nombre de chariots à faux ; & ne donne 
à Alexandre que quarante mille fantaffins, 
& fept mille chevaux: fi Arien a exagéré 
fur le nombre de l’armée du Roi de Per- 
fe , ce n’eft pas mon affaire ici , ce qui 
eft bien fùr , c’eft que l’armée de Darius 
étoit de beaucoup fupérieure à celle d’Ale- 
xandre, & c’eft fur quoi tous les auteurs 

3 ui ont parlé de cette affaire font tombés 
'accord , & U eft encore für , que la ca- 
valerie d’Alexandre entama l’affaire & que 



(a) Mr. Folard avoue lui-même qu’à la bataille de 
Leuftres la Cavalerie des Thébains contribua beaucoup 
à la victoire. Voyez fes réflexions fur cette bataille tom. 
pr, ch. 10. ■ 

E z 
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lui -même à la tête de ces fameux efca- 
drons , que l’on appelloit les compagnons 
& les amis du Roi , décida de cette gran- 
de journée. On peut voir tout cela dans 
Arien , dans Quinte-Curce , dans Piutarque, 
& dans quantité d’autres auteurs qui en 
ont parlé après eux (a) . 

Paflons à la bataille de Fléurus rappor- 
tée par Mr. de Quincy , & gagné par Mr. 
de Luxembourg lur le Prince de Valdeck 
en 1690. Le Général François gagna cet- 
te bataille pour avoir lçu dérober un mou- 
vement à Ion ennemi} il profita de la hau- 
teur des blés & des haïes qui coilvroient 
fa droite, pour faire coulet la cavalerie de 
cette aile , & gagner le flanc gauche des 
ennemis; il fit ce mouvement avec tant 
de dextérité , que Mr. le Prince de Val- 
deck ne s’en apperçut , que lorfqu’il n’é- 
toit plus à temsd’y: remédier, tellement, qu’il 
fe trouvât dépalfé à fa gauche par toute 



(a) Celle qu’il livra à Porus après le partage de 
l’Hydafpe , fi nous en croyons Plutarque, fut une double 
oblique. Ce héros attaqua lui-même à la tête de fa ca- 
valerie la gauche de l’armée de Porus , en même tems 
il fit attaquer la droite par Perdicas. Voyez Plut, vie 
d’Alex. 

Quinte-Curce raconte ce fait un peu différemment. 
Arien , & Polyen, ne font pas non plus tout à fait d’ac- 
cord. Mais tous les auteurs conviènnent cependant que 
!a cavalerie fut la première qui commença l’attaque . 
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cette cavalerie, que Mr. de Luxembourg 
forma fur deux lignes, & qu’il fit tout de 
fuite agir, ce qui fut caui'e de l’entière 
défaite de l’armée de Mr. Valdeck. Voi- 
là encore un’ efpèce d’oblique que la ca- 
valerie exécute , & fans laquelle Mr. de 
Luxembourg n’auroit jamais remporté la 
vi&oire (a) . 

Le Roi de Pruffe, fans contredit , un des 
plus grands Généraux qui ayenr jamais exi- 
fté , puifqu’il eut toujours à combattre con- 
tre des troupes très-aguerries , toujours fu- 
périeures en nombre , & qu’ il a prefque 



(a) On peut voir tout le détail de cette grande af- 
faire qui fit tant d’honneur à Mr.de Luxembourg, dans 
l’hiftoire militaire du régne de Louis le Grand par Mr. 
de Quincy : il en donne le plan tom. 2. pag. 250. edit. 
de Patis in 4. en 1726. 

Monfieur de Feuquière dit que Mr. de Luxembourg 
exécuta ce mouvement avec la cavalerie de fon aile 
gauche. “ Ce mouvement hazardeux , dit cet auteur , 
“ s’il avait pu être vu par l’ennemi , mais décifif pour 
“ le gain de la bataille , ayant été aulTi habilement exé- 
“ cuté qu’il avoir été judicieufement penfé, toute l’aile 
** gauche de la cavalerie de l’armée du Roi fe trouva 
4 ‘ en potence fur le flanc de l’aile droite de l’ennemi 
Feuq. pag. 218. cd. d'Amfl. in 4. 1741. 

Le fait eft que Mr. le Prince de Valdeck fe trouva 
également dépafTé à fes deux ailes par la cavalerie de 
Mr. de Luxembourg, & la feule différence entre les 
deux auteurs cités , confifte en ce que Mr. de Feuquiè- 
re prétend que les plus grands coups furent portés fur 
la droite de l’ennemi , & Mr. de Quincy dit , que ce fat 
ieur gauche qui fiat la première mife en déroute 

E 3 
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toujours battues, & fouvent entièrement , 
défaites, ce grand Roi a fait revivre dans 
fes attaques l’ordre oblique, oublié dans ce 
fîècle par tous les autres Généraux ; mais 
il eft aifé de voir que dans les différentes 
affaires, où il en a fait uf3ge, fa cavale- 
rie a toujours donné la première , & quel- 
qu’excellente , & bien dreffée que foit fon 
infanterie , il ne lui eft , je crois , jamais 
venu dans l’efprit d’attaquer le flanc oppo- 
fé de l’ennemi , fans avoir auparavant 
battu & diflipé la cavalerie qui le défen- 
doit (a). Il n’y a donc que Mr. Folard 
qui puifle penfer que l’on peut impunément 
attaquer avec de la feule infanterie les 
flancs des armées ennemies, fans en avoir 
préalablement chafle la cavalerie qui les 
couvre toujours dans les plaines , quand ils 
ne font point appuyés ; il n’y a encore que 
lui , qui puifle avancer quunc armée peut 
fort bien Je pajfer de cavalerie , & ti aller 
pas moins fon train. 



“ (a) La principale attention , dit Motrtécuculi, doit 
“ être d’aflbrer les flancs de la bataille, l’expérience nous 
ayant appris, que torique les ailes delà cavalerie ont 
“ été rompues, l’infanterie eft aifément enveloppée , & 
“ n’a plus ni les moyens ni le cœur de fe défendre , 
“ & qu’ayant perdu courage , elle met bas les armes , 
“ & demande quartier. Mimir. d* Monttcucuii tom. u 
chap. 2. 
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En voila bien affez, pour faire voir com- 
bien eft infoutenable le fentiment de Mr. 
Folard fur l’article de la cavalerie. On me 
dira peut-être que j’en ai encore trop dit, 
que tout le monde eft aujourd’hui perfuadé 
de l’utilité, & de la néceflité d’avoir un 
certain nombre de cavalerie dans les ar- 
mées ; mais j’ajoute encore , que fi l’on 
vient à adoprer le fiftème de joindre l’en- 
nemi à l’arme blanche , comme déjà le Roi 
de Pruffe l’a pratiqué, & que les François 
paroiffent très-difpofés, du moins par écrit 
à en faire ufage (a) , jamais la cavalerie 
n’aura été fi nécelfaire , & celui qui en aura 
de la meilleure, aura très-fouvent auffi la 
viftoire de fon côté. 

Tai donc affez prouvé , je crois , que 
Mr. Folard fe contredit à tous momens , 
& que fon fyftème d’avoir très-peu , ou 
point de cavalerie dans les armées eft in- 
foutenable. 



(a) Tous les meilleurs écrivains miiitaires en Fran- 
ce font de ce fentiment, cesMelïieurs outre qu’ils con- 
aoiflent l’efprit de leur nation , l’étude approfondie qu’ils 
on fait de la ta&ique, les a méné là, ils favent bien 

Î jue la force de l’infanterie ne confifte pas toute dans 
on feu , mais que c’eft dans la bayonerte , & dans l’im- 
pulflon , qu’il la faut chercher. Voyez projet d’un ordre 
ffançois en ta&ique. Nouvelles coriftiturions milit. Ours 
de taâique par Mr. de Maizeroi. Penfées fur la taftique 
par le Marquis Silva &c. 

E 4 
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Il me relie préfentement à faire voir, 
qu’il n’étoit peut être pas auffi habile dans 
le métier de la cavalerie, qu’il le croyoir, 
& c’eft ce que je tâcherai die prouver dans 
les chapitres iuivants. 



t«i 
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CHAPITRE VL 

Du combat de cavalerie entre Annibal , 
& Publius Scipion. 

Obfervations fur les combats de cavalerie . 

•^LNnibal après bien de difficultés & de 
peines , que fon courage vint à bout de 
furmonter , arrive enlin en Italie , il cam- 
pe quelque tems au pied des alpes , pour 
laiffer repofer Tes troupes , & pour les re- 
faire des fatigues qu’elles avoient effuyées 
dans leur paflage des montagnes où elles 
avoient eu fouvent à combattre. Lorfqu’il' 
les vit en bon état* Polybe nous dit, qu’il 
fit d’abord fon pollible pour voir d’enga- 
ger les peuples du terri roire de Turin à 
faire alliance avec lui , mais ne pouvant 
par fes exhortations vaincre leur défiance, 
il marche avec toute fon armée , & va 
camper au devant de leur ville principale. Il 
s’en empare le troifième jour , & fait paf- 
fer au fil de l’épée tous ceux , qui font 
d’un parti contraire au fien ; cette expédi- 
tion jette une fi grande terreur parmi les' 
peuples voifins , qu’ils viennent tous d’eux- 
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mêmes le rendre à difcrétion. Cependant 
Annibal qui ne vouloit point perdre tems, 
& qui conaoiffoit la néceflité où il étoit 
d’hazarder quelque choie, pour fe captiver 
l’amitié des Gaulois , & établir fon crédit 
dans le pays , ayant appris que Publius Sci- 
pion s’avançoit , lui va au devant à gran- 
des journées. Je m’en vais copier ici le 
paflage de Polybe mot à mot. 

“ Les deux armées , dit l’auteur Grec # 
“ s’avancèrent l’une contre l’autre le long 
du Téfin , du côté qui regarde les al- 
“ pes , les Romains ayant le fleuve à leur 
“ gauche , & les Carthaginois à leur droi- 
“ te. Au fécond jour les fourageurs de part 
“ & d’autre ayant donné avis que Penne- 
“ mi étoit proche , on campa chacun dans 
“ l’endroit où il étoit. Au troiflème Pu- 
^ blius avec fa cavalerie , foutenue des ar- 
M més à la légère, & AnnibaLavec fa ca- 
u val^rie feule, marchèrent chacun de fon 
“ côte dans la plaine pour reconnoitre les 
^'ïorces l’un de l’autre. Quand on vit à 
u la poulïïère qui s’éievoit que l’on n’é- 
** toit pas loin , on fe mit en bataille. Pu- 
u blius fait marcher devant les archers avec 
“ la cavalerie Gauloife , forme fon front 
“ du relie de fes troupes , & avance au 
** petit pas. Annibal lui vint au devant , 



i 
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“ ayant au centre l’élite de la cavalerie à 
“ frein , & la Numide fur les deux ailes, 
44 pour envelopper l’ennemi. Les chefs & 
44 la cavalerie ne demandant qu’àcombat- 
44 tre , on commence à charger. Au pre- 
44 raier choc les armés à la légère eurent 
44 à peine lancé leurs premiers traits, qu’é-. 
44 pouvantés par la cavalerie Carthaginoife 
44 qui venoit fur eux, & craignanr d’être 
44 foulés aux pieds des chevaux , plièrent 
44 & s’enfuirent par les intervalles qui fé- 
44 paroient les efcadrons. Les deux corps 
44 de bataille s’avancent enfuite & en vien- 
44 nent aux mains. Le combat fe foutient 
44 long-tems à forces égales. De part 8t 
“ d’autre beaucoup de cavaliers mirent 
“ pied à terre , de forte que l’avion fut 
“ d’infanterie comme de cavalerie. Pendant 
tC ce tems-là les Numides enveloppent, & 
“ fondent par les derrières fur ces gens de 
w traits, qui d’abord avoient échapé à la 
“ cavalerie, & les écrafent ious les pieds 
“ de leurs chevaux. Ils tombent enfuite fur 
“ les derrières du centre des Romains , ôs 
“ les mettent en fuite. Les Romains perdi- 
44 rent beaucoup de monde dans ce comr 
44 bat; la perte fut encore plus grande du 
44 côté des Carthaginois. Une partie des 
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“ premiers s’en fuit à vauderoute , le rèfte 
“ îè rallia auprès du Conful ” (a). 

Je prie , qu’on life avec attention tout 
le narré de Polybe, afin que l’on puifle 
juger combien le récit de Mr. Folard dif- 
fère de celui de fauteur Grec ; & c’eft ainfi 
qu’il fait prefque toujours , foit dans fes ré- 
cits , foit dans les ordres de bataille qu’il 
donne , & qu’il arrange le plus fouvent 
comme bon lui femble. C’eft ce que tou- 
tes les perfonnes intelligentes ne cefient de 
lui ■ reprocher. 

Mr. Folard dans fes obfervations fur ce 
combat de cavalerie , entre Annibal & Pu- 
blias Scipion tom. 4. pag. 99. commence 
par nous dire à fa façon; que, la partie de 
la guerre qui regarde la cavalerie na pas 
befoin d'un grand effort de théorie pour s’y 
rendre habile ? 

Cela eft tranchant , il n’y a pas mot à di- 
re? Mais ce qui me fâche, c’ell que lui- 
même nous fait affez connoître ici , que cet- 
te partie n’étoit pas celle non plus qu’il 
eût le plus approfondie, car s’il avoit été 
auffi habile dans cette arme , qu’il fe van- 
toit de l’être , il n’auroit pas eilropié l’or- 
dre de bataille de Scipion , que Polybe 



(a) Polyb. tom. 4 . pag. 96. 6* fuiv. 
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nous donne , pour en fubftituer un autre 
de beaucoup plus foible. “ Le Général Ro- 
main , dit-il* fe forma fur une ligne , fe- 
“ Ion la coutume de ce tems-là , que les 
“ modernes ont confervé un aflez long-tems; 
“ la cavalerie Romaine aux ailes, celle des 
“ Gaulois alliés au centre , & ce centre 
£ étoit fortifié des armés à la légère ” (a) : 
énfuite plus bas pag. 106. il dit: “ Sci- 
“ pion fit fort prudemment de former fes 
il ailes de ce qu’il avoit de meilleure ca- 
valerie , & de fortifier fon centre de fes 
“ armés à la légère, s’il n’en eût pas mal- 
“ heureufement ignoré l’ufage , que fon en- 
“ nemi connoilloit fi bien ( b ) . il eût du 
w les entrelaffer entre fes . efcadrons. ” 
L’on voit déjà ici que Mr. Folard per- 
vertit tout l’ordre de bataille de Scipion ; 
car il dit que le Général Romain s’étant 
formé fur une ligne , mit les Gaulois au 
centre, & la cavalerie Romaine fur les ai- 
! les , quand Polybe nous dit clairement le 
contraire. 1“ Publius , dit-il , voyant par la 



(a) Folard tom. 4. pag. 103. 

\b) C’eft en vérité bien à propos que Mr. Folard dit 
ici , qu’Annibal connoifloit l’ufage de mêler de l’infan- 
terie avec de la cavalerie, puifqu’il n 'avoir pas feule- 
ment penfé d’en amener , & qu’on le voit marcher con- 
tre Scipion avec fa feule cavalerie : mais nous revien- 
drons lur ce fujet , ce n’eft pas ici l’endroit d’en parler; 
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u poufîière qui s’élevoit, qu’il n’étoit pas 
loin des ennemis , fait marcher devant Les 
archers avec la cavalerie Gauloife , & for- 
me fon front du rejie de fes troupes : c’elt- 
à-dire qu’iL forme fon front ou fon cen- 
tre avec la cavalerie Romaine , cela paroit 
clair, fi ce n’eft que Mr. Folard n’enten- 
de par le front ies ailes de l’armée ? En- 
fuite , dit Polybe : Publius s’avance au petit 
pas: apparemment c’étoit pour donner le 
tems à toute cette cavalerie Gauloife qu’il 
avoit pouffé en avant, après avoir recon- 
nu l’ennemi & efcarmouché quelque tems, 
de venir fe placer aux ailes , tandis que 
les armés à la légère refteroient à quelque 
pas au devant du front des efcadrons , cal* 
fi cette cavalerie s’étoit arrêtée à une cer- 
taine diftance pour foutenir cette infante- 
rie légère , alors l’armée de Scipion aurait 
été formée fur deux lignes , fk c’eft ce 
qui ne peut pas être, ayant déjà un trop 
petit front à préfenter aux ennemis} donc 
les Gaulois qui étoient au devant ne pu- 
rent fe placer quand ils virent qu’Annibal 
venoit à eux , que fur les ailes du corps 
de bataille de Scipion, cela paroit encore 
clair ? On commence à charger ( continue 
l’auteur Grec ) au premier choc les armés 
à la légère eurent à peine lancé leurs pre - 
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miers traits , qu épouvantés par la cavalerie 
Carthaginoife qui venoit fur eux , & crac* 
gnant d'être fôulés aux pieds des chevaux , 
plièrent , & s'enfuirent par les intervalles 
qui J épar oient les ef cadrons. 

Mf. Foljard- n’elt pas non plus d’accord 
ici avec Polybe ; car il dit , que 9 le com- 
bat commença par les armés à la légère 9 
que Scipioh les détacha , & les fit avancer 
hors de la ligne affe £ imprudemment contre 
la cavalerie Carthaginoife , qu’Annibal ne 
tint aucun compte de ces gens là (a). “Ii 
“ leur paffe fur le ventre , dit-U , & fond 
‘‘ brufquement fur Scipion avec tant d’or- 
“ dre ,1 de violence & de furie , que la 
u cavalerie Romaine en fut ébranlée (b). 

Mr. Folard , comme l’on voit , fait ici 
un reproche très-mal fondé à Scipion , d’a- 
voir fait avancer trop en avant, contre la 
cavalerie Carthaginoife fes armés à la lé- 
gère, qui furent, dit-il, tout de fuite , & 
les premiers taillés en pièces , & foulés par 
les çhevaux ( [c ) . Comment peut-on croire 




(a) Une cavalerie doit aflurément peu s’embaraA 
fer des armes de irait, quand elle peut s’en approcher, 
car leur portée n’eft jamais au de là de fix cents pas, 
& ces 600. pas font bien-tôt parcourus par une cava- 
lerie hardie, & bien dreflëe. 

(b) Ibid. 

(c) Ibid. 
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Mr. Folard ? Quand l’auteur Grec nous dit 
que ces armés à la légère ( qui d’abord 
avoient échappé à la cavalerie ) eurent à 
peine lancé Les premiers traits , quils s'écou- 
lèrent par les intervalles derrière les ejca- 
drons , & ne furent taillés en pièces qu’a- 
près que les Numides eurent tourné les 
flancs des Romains. 

Donc , fi ces troupes légères ' eurent le 
'tems de s’échapper, comme nous dit Po- 
lybe , derrière les efcadrons , Scipion ne les 
avoit pas fi fort hazardées au devant du 
front de fbn corps de bataille , commerMr.' 
Folard le lui reproche ? Donc l’ordre de 
bataille du Général Romain éioit infiniment 
meilleur que celui que Mr. Folard lui fup* 
pofe gratuitement. * , 

. Scipion fit fort prudemment ( dit encore 
Mr. Folard ) de former fies ailes de ce qu'il 
avoit de meilleure cavalerie. ; 

Scipion Ruroit fait une très-grande- 
faute d’en agir de la forte \ & Mr. Fc* 
lard nous fait affez voir par fa façonJ. 
de s’y prendre pour faire combattre de 
la cavalerie contre d’autre cavalerie , qu’il 
s’en manquoit bien qu’il fut auffi habile 
cavalier , qu’il étoit favant fantaflin. Sci- 
pion auroit été entièrement défait & dé- 
truit, s’il n’avoit mis fa meilleure cava- 
lerie 
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lerie au centre & les Gaulois aux ailes ; car 
quelle réliltance auroit-il pu faire contre cet- 
te excellente cavalerie Elpagnole & Cartha- 
ginoife à frein , qu’Annibal avoit placée à 
ion centre pour le heurter de front, le ren- 
verler & l’ouvrir? Le Romain auroit-il pu 
tenir un moment contre ce terrible choc , s’il 
n’y avoit oppofé ce qu’il avoit de meilleur, 
& quand il auroit eu fa meilleure cavalerie 
aux ailes , qu’auroit-il pu efpérer ? Il auroit 
été également dépall'é à fes ailes par la ca- 
valerie Numide , qui auroit efquivé fon choc* 
alors percé en même temps au centre par An- 
nibal, il auroit été entouré de tous côtés, 
& bien peu auroient échapés au carnage. 

Scipion en agit dans cette occafion eu 
homme habile & intelligent ( quoiqu’en di- 
fe Mr. Folard ) , en plaçant fa cavalerie 
d’élite au centre, les Gaulois aux ailes , & 
fes armés à la légère au devant du front. 
Il efpéroit apparemment , & avec quelque 
apparence de raifon , que fi fes troupes 
légères avoient pu par leurs traits met- 
tre du défordre dans les efcadrons du cen- 
tre des Carthaginois , en profitant du mo- 
ment de ce défordre , il auroit pu les 
renverfer & les battre ; & je fuis même 
porté à croire que quelque chofe d’appro- 
chant arriva, car malgré fa bleiîure & le nom- 
Tomc J. F 
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bre fupérieur des ennemis , Polybe nous dif,' 
que les Romains perdirent beaucoup de monde 
dans ce combat , mais que la perte fut encore 
plus grande ducôté des Carthaginois. Amfi,files 
Romains cédèrent le champ de bataille à Anni- 
bal , la principale caufe de leur malheur & de 
leur déroute , fut la bleffure de leur Général. 

Pour ce qui eft de leurs troupes légères, 
elles fubirent le fort auquel elles dévoient 
s’attendre. Mr. Folard , qui fièrement n’a 
jamais couru une carrière à la tête d’une 
troupe de cavalerie, & qui a la manie de 
vouloir toujours inférer des pelotons d’in- 
fanterie dans les intervalles des efcadrons, 
même de ceux , qui doivent attaquer bruf- 
quement l’ennemi , prétend que fi le Gé- 
néral Romain avoit placé fes armés à la 
légère par petites troupes dans les inter- 
valles des fiens, elles lui auroient procuré 
la vi&oire , & moi je crois qu’il auroit été 
plus aifémenr renverfé & battu ; parceque 
les troupes légères n’auroient pas tenu da- 
vantage dans les intervalles , qu’elles ne 
firent à la tête où elles étoient placées: 
car n’étant point protégées par d’autres 
troupes , & n’ayant aucun endroit où fe 
retirer , en cas que leurs cavaliers ful- 
lènt battus , elles auroient également lâché 
le pied , & également été hachées en— 
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pièces: mais fuppofons pour, un moment 
que Scipion eut placé Tes troupes légères 
par petits pelotons dans les intervalles de 
Tes efcadrons -, il felloit alors , ou que Sci- 
pion attendit de pied ferme le choc des 
troupes d’Annibal , ou qu’il marchât tout 
au plus le pas , ou le pewt trot au devant 
de lui , pour ne point laiflèr en arrière fes 
pelotons. Que ceux qui lavent quel avan- 
tage ont des efcadrons, qui marchent bien 
ferrés, & avec toute la célérité poffib'le, 
contre d’autres qui lèroient aflez imbécil- 
ies , pour les attendre de pied fermer 
ou leur aller au devant, je ne dis pas 
ati pas , mais feulement avec une moindre 
vélocité , décident ici du fort qu’auroit eu 
la cavalerie de $cipion avançant douce- 
ment au devant de celle d’Annibal qui mar- 
choit à toute bride. Pour moi je crois qu’il 
n’en ferait pas relié un debout. 

Que l’on me permette de faire ici quel- 
ques réflexions fur les combats de cavale- 
rie contre cavalerie. Toute la force delà 
grofle cavalerie çonfifte dans le choc, & 
ce devroit être un devoir inviolable à tout 
Commandant d’efcadrons, fous peine d’en 
répondre fer fon honneur, de commencer 
toujours le combat par-là. C’eft au centre * 
fans doute que -ce choc doit être d’un plus 

F a 
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grand effet, car les efcadrons peuvent moins 
rufer* qu’aux ailes , ou pour mieux dire , 
ils doivent abfolument fe choquer } c’eft 
donc là où il faut placer toute la groffe 
cavalerie ; la légère on la met fur les ai- 
les , car étant plus prompte , elle peut tour- 
ner l’ennemi plus aiiément , ou même le 
heurter , fi elle voit qu’elle n’ait à faire 
qu’à d’autre cavalerie légère. Les Officiers 
de cavalerie qui font d’un fentiment con- 
traire , & qui prétendent que tous les elca- 
drons d’une ligne marchant enfemble à l’en- 
nemi doivent également rufer , pour fe ga- 
gner réciproquement les flancs & les crou- 
pes: ou ils ne favent pas leur méu«c, 
ou ils manquent de courage pour donner 
hardiment le choc , & je leur annonce d’a- 
vance qu’ils feront toujours battus , quand 
ils auront à faire à gens plus hardis quT 
eux. Ce qui a donné heu à cette pito- 
yable façon de combattre de la cavale- 
rie , c’efl: ces grands intervalles, que des 
Officiers mal habiles ont établis d’un ef* 
cadron à l’autre, il eft bien fûr que vingt 
efcadrons qui fe trouvent rangés à cin- 
quante pas d’intervalle de l’un à l’autre , 
peuvent efquiver le choc, fous prétexte de 
gagner les flancs des efcadrons ennemis., 
mais fi ceux , qui leur viennent à la ren- 
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contre fe trouvent rangés avec de très-pe- 
tits intervalles de dix à douze pas au plus, 
ou bien en ligne pleine , comment rufe* 
ront-ils , & comment pourront-ils rélifter à 
un choc qu’ils s’étoient propofés d’efquiver? 

Le Roi de Pruffe , ce grand maître en 
tout , & qui joint la théorie à la pratique, 
s’eft bien aperçu de cet inconvénient , auifi 
dit-il à fes Officiers Généraux, que quoi- 
que par un ul'age reçu on donne 15. pas 
d’intervalle d’un efcadron à l’autre dans un 
terrain difficile &r coupé , il veut cepen- 
dant & ordonne,, que dans un terrain— 
uni fa cavalerie combatte toujours en- 
ligne pleine , c’eft-à-dire fans le moindre 
intervalle entre les efcadrons ; il oblige par 
là toute fa cavalerie , malgré elle, de cho- 
quer , & par conféquent de profiter de fou 
plus grand avantage , furtout pour une ca- 
valerie auffi-bien montée que la fienne. 

Il eft pourtant vrai, qu’un certain nom- 
bre d’efcadrons marchant grand train droit à 
l’ennemi en ligne pleine, c’eft-à-dire, fans 
le moindre intervalle qui les diftingue les 
uns des autres, quoiqu’ils ayent de très-* 
grands avantages fur un ennemi qui oferoit 
les affronter rangé félon la méthode d’au- 
jourd’hui * ils peuvent cependant encore ren- 
contrer des difficultés , &: n’être pas inviu-, 

F 3 
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cibles , s’ils fè trouvent avoir à faire à une 
cavalerie hardie & bien dreffée. 

' J’ai long-terns étudié quelle pourroit être 
îa manière la plus avantageuse de ranger & 
faire contfbartre un certain nombre d’efcadrons 
les uns contre les autres*} & ce n’eft pas 
fimplemenr fur le papier que j’ai eflayé 
& médité les évolutions que j’ai imagi- 
nées, non, ce n’eft pas feulement le crayon 
à la main que j’ai étudié le métier , c’eft 
par vingt ans de fervice dans la cavalerie, 
parmi lesquels j’en ai été treize , feul char- 
gé de dreffer le régiment oit je fervoi#. 

Je donnerai dans la fuite une méthode 
facile de bien dreffer un régiment de cava- 
lerie , & je penfe que l’on fera peut-être 
étonné de voir combien la cavalerie fur le 
pied qu’elle eft aujourd’hui , eft encore loin 
d’atteindre à fa perfe&ion. 

Mais rerournons pour à préfent où nous 
en fommes reftés. Je difois que, quoique 
l’attaque en ligne pleine ait un très grand 
avantage dans un terrain libre & bien uni , 
contre des efcadrons rangés avec des in- 
tervalles , elle ne laiffoit pas que d’être en- 
core fujetre à bien des inconvéniens. Les 
avantages de la ligne pleine concilient prin- 
cipalement: i.® en ce qu’à front égal elle 
doit être fupérieure en force à la ligne tact 
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pleine que vide. i.° En ce qu’elle oblige, 
nous avons dit , tous les cavaliers à cho- 
quer leurs adverfaires, malgré qu’ils en 
ayent. 

3. 0 Ente qu’au moment même du choc 
les cavaliers qui fe trouvent vis-à-vis les 
intervalles, s’ils font hardis & prompts, ga- 
gnent tout de fuite les flancs & les crou- 
pes des efcadrons ennemis , à qui ils ne 
donnent pas feulement le tems de fe re- 
connoître , qu’ils les ont déjà défaits & bat- 
tus. 

Mais voici les inconvéniens. 
i.° Il eft très-difficile de bien conduire 
une ligne pleine , il y faut pour cela à la 
tête ( ce qui n’eft pas une petite affaire ) 
des Officiers attentifs ,, hardis , bien mon- 
tés , & maniant parfaitement leurs chevaux, 
car un Officier mal habile peut feul caufer 
bien du dérangement , gare s’il y en a plus 
d’un i auffi une des principales attentions 
des Commandans des régi mens quand ils de- 
vront marcher en ligne pleine , ce fera 
faire paffer à la queue les Officiers 1er 
moins bien à cheval , &c ceux qui ont la 
vue baffe , s’il s’en trouve. 

i .® Il faut que les troupes qui la com- 
pofent foient parfaitement bien dreffées , 
que chaque cavalier en particulier, ait ttae 

F 4 
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grande attention de ne point dépaffer Ibn 
camarade, & furtout une plus grande at~ 
tention encore de ne point relier en_ 
arrière, fans cela il fe formera des bou- 
quets derrière la ligne, car les cavaliers 
qui font une fois dehors, ne peuvent plus 
y entrer j c’eft pourquoi l’on doit leur bien 
recommander qu’il faut plutôt qu’ils tâchent 
de gagner chemin en avançant pour s’éga- 
ler à leurs camarades, que de retenir leurs 
chevaux & fe laifler dépaffer. 

3. 0 Comme il faut que lès ailes fe fer- 
rent continuellement fur le centre , parce- 
qu’on ne fauroit jamais être affez ferré au 
moment du choc , pour le rendre plus ter- 
rible (a) ; il n’y a que les Officiers habi- 
les, & qui fe font fouvent trouvés à la rê- 
te d’une ligne d’efcadrons, qui puiffent fa- 
voir , quelle adreffe & quelle habileté il y 
faut , foit aux Officiers , foit aux cavaliers, 
pour favoir franchir avec légèreté & prom- 
ptitude, & fans retarder leurs mouvemens, 
certaines inégalités de rien^ qu’il eft im- 
poffible de ne point rencontrer en toutes 
fortes de terrains pour bien unis qu’ils foient* 



(a) Il faut accoutumer les cavaliers à fe ferrer au 
centre à tnefure qu’ils avancent vers l’ememi , de fa- 
çon , qu’au moment du choc, ilsfoient auïïi ferrés qu'il 

«A poflible. 
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& voilà encore un grand inconvénient pour 
une ligne pleine f qu’il ne faut point efpé- 
rer de furmonrer , ii l’on n’a d’habiles Of- 
ficiers à la tête & des foldats bien dreffés, 
& bien montés dans la ligne. 

4 ° Si le terrain fe ferre en avançant à 
l’ennemi , comme cela peut arriver : autre 
inconvénient car il faut que le centre de 
la ligne crève, & c’elt pourtant 402 que 
l’on peut faire de mieux dans ce’cas (a), 
& le parti que prendront des troupes bien 
dreffées* mais, fi pour ne point crêver el- 
les fe mettent de biais , comme cela arrive 
très-aifément dans un terrain qui va s’étré- 
ciffant , fi les Officiers n’y prennent gardé, 
les efcadrons formeront infenfibiement une 
efjpèce de diagonale, & leur choc fera alors 
de peu d’effet, n’étant pas donné par tou- 
te la ligne en même tems > je ne mets 
point en compte l’inconvénient d’un terrain, 
qui s’élargit en avançant, car fi l’ennemi 
vous tourne un moment aux ailes avec quel- 
ques efcadrons , c’ell un avantage de pei* 
de durée, il fera lui-même dans un inftant 
renverfé , entouré de tous^côtés par les ça- 



Cggg=g S?-L *.■— i . ' 

(a)- Si l’on n’a pas le tems de faire rcfter en arrièro 
quelques efcadrons des ailes, ce qui peut quelque-fois 
être dangereux auflï. .... . 
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raliers, qui auront paffé par les intervak 
les & taillé en pièces (a). 

Voilà donc les inconvéniens auxquels 
une ligne pleine elt fujette , il eft vrai qud 
ces inconvéniens diminuent en raifon de l’ha- 
bileté des Officiers qui la mènent, & de 
l’adreffe des foldats qui la com paient. En- 
core une fois , fi les Officiers qui font «à 
la têt# font hardis & bien à cheval, & les 
cavaliers bien dreffés & bien montés, ces 
inconvéniens fe réduifent prefqu’à rien. 

Faut-il donc convenir, que la ligne plei- 
ne ell de toutes les düpofitions poffibles la 
meilleure que l’on puiffe choifir , pour fai- 
fl combatre des ei'cadrons de cavalerie , 
foit qu’ils fo trouvent placés fur une aile , 
ou bien dans un combat particulier de ca- 
valerie contre cavalerie , tel que fut celui 
d’Annibai contre Publius Scipion? J’ai été 
kmg-tems de ce fentiment, j’ai long-tems 
cru que l'ordre ferré , ou en ligne pleine 
éroit le meilleur de tous , & contre lequel 
aucune cavalerie rangée différemment n'au- 



(a) I! faut quand on attaque aïnfi en ligne pleine 
lai (Ter toujours derrière la ligne quelques troupes , fur- 
tout derrière la pointe des ailes, à quarante ou cinquan- 
te pas de la ligne, comme on dit que le Roi de PrufTe 
l’a pratiqué, mais on va voir bien* tôt comment je re- 
médie à tous ces inconvéniens. 
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toit jamais pu réfifter. Mais , comme je l’ai 
déjà dit , la difficulté d’avoir des troupes 
affez-bien dreffées, pour être eu état de 
parcourir une longue carrière à toute bride, 
celle de rencontrer des terrains affez unis 
pour pouvoir l’exécuter facilement , les in- 
convéniens d’une confufion horrible, fi mal- 
heureufement cette ligne pleine vient à 
être battue , la facilité avec laquelle on 
peut la mettre en défordre quand elle.s’an^ 
nonce de trop loin, fi on la (ait combat- 
tre , le défagrément de s’affujettir à atta- 
quer conftamment fur un même ordre ; 
toutes ces raifons m’ont fait juger que la 
ligne pleine malgré tous fes avantages, n’é- 
toit cependant pas encore le non plus ultra 
pour une cavalerie bien dreffée , qu’ainfi, 
en méditant profondément fur cette matiè- 
re on auroit pu rencontrer mieux. 

C’eft enfuite de toutes ces réflexions que 
je m’étudiois fans ceffe à la tête de quel- 
ques efoadrons , fi l’on ne pourroit pas trou- 
ver, fans s’affujettir à combattre confia m- 
ment fur un même ordre , une façon d’ar- 
ranger les efcadrons , de forte qu’on put 
les faire paffer avec célérité , & par des 
mouvemens très-fimples d’une difjxifition à 
l’autre , & former ainfi tous les ordres de 
bataille pofiibles, dan6 le moins de te ms 
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poffible. Jefemois bien que c’çtoit là le 
point de perfection , & le problème le plus 
difficile, mais en même tems le plus im- 
portant à réfoudre en tactique ; aufli ce ne 
fut qu’à force de chercher , de tâtonner , 
& de combiner en mille façons différentes 
mes efcadrons, que fuis parvenu à trou- 
ver une méthode propre à réfoudre ce_ 
problème : je ne doute cependant point 
que .quelqu’un plus habile que moi ne puif- 
fe eiKore la perfe&ionner , ou meme don- 
ner cette folution d’une manière beaucoup 
plus parfaite. Ainfi je prie les gens du mé- 
tier , c’ell-à-dire ceux, qui depuis long-tems 
manient avec intelligence des efcadrons , 
de me juger , & de vouloir bien fuppléer 
par leur capacité à ce j’aurois pu oublier* 
Voici en attendant comment j’arrange 
mes efcadrons, & l’on va voir avec quelle 
aifance je vais les faire palier d’ùn ordre à 
un autre, & prendre en un moment celui 
que je jugerai le plus propre pour com- 
battre avec fuccès mon ennemi.. 

L’ordre de bataille, que jepropofe, efl 
très-fimple , & fera celui , duquel on par- 
tira toujours pour palier à tous les autres j 
voyez la planche VI. Je fuppofe ici que-, 
j’aye vingt efcadrons de cavalerie de 144. 
maîtres chacun , j’en piéiève 36. par efcat- 
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âron des plus hardis & des mieux à che- 
vai , pour en former deux petires troupes de 
dix-huit maîtres chaqu’une , que je forme 
fur trois de hauteur 6c iix de fruntj mes 
efeadrons réduits à cent-huit hommes , je 
les range fut trente-lix de front & trois 
de hauteur en A. (a) , je leur donne douze 
grands pas d’intervalie des uns aux autres, 
& je place derrière les ailes de chaque 
efeadron les petites trpupes B. (if). 4 , 

Maintenant (uppofons que j’ajfe à faire 
à un égal nombre d’efeadrons rangé en li» 

(a) Je réduis chaque efeadron à 108. maîtres, par» 
ccquc ce nombre me paroit être à peu près le plus con* 
Tenable pour un efeadron formé fui- trois rangs , afin 
qu’il ne foit ni trop grand, ni trop petit: deux incon- 
véniens qu’il faut également éviter. Je le range fur 36* 
de front &. 3. de hauteur, pour lui donper une jutfe 
proportion entre fes flancs &fon front, ce qui eft très^ 
eflentiel auffi pour lui conferver toute fa légére'é fins détri» 
ment de fa force , J’y place les deux petites troupes 
derrière pour aflurer fes flancs & fon dos, s’il fe trouve 
ifolé , 8 c afîn de pouvoir , quand il efl en ligne avec 
d’autres efeadrons, le combiner en cenr façons difTéten» 
tes, par des mouvemens très-fimplcs &. très-courts, 
comme on va bien tôt le voir. 

(b) Notez I. Que deux petites troupes réunies for- 
ment le nombre de 36., nombre égal à l’étendue du 
front de l’cfcadron, qu’ainfî elles petiv nt en fe déve- 
loppant former un quatrième rang. II. Que le front de 
deux petites troupes efl égal à l’intervalle , qui fépare 
les efeadrons , de façon qu’en s’y jettant dedans elles 
fermeront les efpaces & formeront la ligne pleinc. III* 
Qu’elles font fur une même hauteur que les efeadrons. 
|v. Que c’eft cet arrangement géométrique qui fait toa* 
te l’excellence de cet ordre. 



* 
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gne pleine C., voici comment je m’y prendrai 
pour les combattre. Je fuppofe que l’inter* 
▼allé qqi me fépare de l’ennemi foit de 
mille pas , comme j’ai l’œil fur lui , dès 
que je le vois mettre en mouvement, je 
fais donner un fignal par mes trompettes j 
à ce lignai toutes mes petites troupes qui 
font derrière les efcadrons font neuf pa$ 
de biais à droite , par ce mouvement , vingt 
de ces troupes fe trouveront vis-à-vis les 
intervalles des efcadrons & les autres vingt 
précifément au centre derrière (a) » ce 
mouvement s’exécute en moins d’une mtr 
nute , ç’eft - à - dire , (ï l’ennemi avance», 
au trot les qdatre cents premiers pas de 
terrain qu’il doit parcourir , il en aura 
à peu près parcouru deux cents , à deux 
cents cinquante, tandis que les petites trour 
pes auront exécuté leur mouvement de biais, 
s’il eft d’abord parti au grand galop , il en 
aura parcouru quatre à cinq cents environ, 
fc’eft précifément ou je le veux, pour fai- 
re donner le fecond fignal , auquel les vingt 
troupes , qui fe trouvent placées vis-à-vis 
les intervalles partent comme un éclair pour 
aller tête baiffée heurter dans cette ligne, 8c 
comme il eft probable que ces petites trou- 
pes iront avec nne vîteffe fupérieure à cel- 

(a) Voyct pi. VIL 
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le de la ligne pleine, parcequ’une telle li- 
gne ne poulie ordinairement à toute ou- 
trance qu à cent pas de l’ennemi ( tant pour 
ne point effoufBer les chevaux, que pour 
le tenir mieux arrangée ) , il donc pro- 
bable auffi qu’en radon de leur vélocité 
les petites troupes perceront toute cette li- 
gne j en tout cas foit ceux des cavaliers oui 

ceux qui feront 
renverfes cauleront un terrible dérangement 
dans cette ligne laquelle fera encoïe obl,- 

m l ‘, V '' e , (on tra,n ,0UIe en défordre 
( ). Mes elcadrons qui feront tous prêts 
a la charger au fottit de cette confufion, 
& qui n auront qu’un petit efpace très-un. 
& fans embarras à parcourir, arriveront fur 
elle en tres-bon ordre; les petites troupes 
qui font dernere mes efcadrons , feront en- 
cote icr leur devoir. Je crois bien qu’alors 
la défaire fera inévitable, & l a déroute 
g erale (c). Notons encore ici que les 

au-delà Ce la li™ - 1 ® 1 ™ «I de pairer 

(i) PL VII. 

tes zrifiïï, i- ? t* * s 

sé--- & s; s 

Sctoir-ce en tournant mer efcadrons? Mais I. ces' 
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troupes qui auront percé fe feront vite réu- 
nies , & auront auffi-tôt formé de petits 
efcadrons , pour venir promptement fecou- 
rir les leurs , qui auront été culbutés dans 
le choc , &: faire main bafl’e fur ceux des 
ennemis, qui auront été démontés, & qui 
fe trouveront dans la confuiion. On met- 
tra ces mêmes petits efcadrons foutenüs , 
s’il le faut , par quelqu’un des gros , aux 
trouffes des fuyards (a). 



troupes légères ne pourroient jamais arriver à temps 
pour fecourir leur ligne: II. elles trouveraient à qui 
parler, car 4fcs petites troupes, qui relient encoie der- 
rière mes efcadrons, font plus que fuflilantes pour chaf- 
1er un monde de troupes légères. 

(*) De la façon oont j’attaque cette ligne pleine , 
il cil impdlïiblc que je ne réuflilïe pas ; l’ennemi ne 
fait que penfer de ces petires troupes, il voit bien qu’el- 
les vont mettre un défordie afï'i eux dans fa ligne , mai» 
il n’y peut appoi ter aucun remède , car elles auront dé- 
jà percé toute fa ligne, avant qu’il ait eu feulement le 
temps de foncer à quelque chofe , & mes efcadrons qui 
vont lui tomber delîus, le mettent dans i’irnpolTibiüté 
de tien faite de bon, pas même une honnête retraite: 
ainfi ne pouvant parer à lien, il fera fûrement battu. 
Il paraîtra peut-être à quelqu’un que ccs petites troupes 
font un peu bazardées; niais point du tout, il faudrait 
avoir bien peu médité fur fen métier pour penfer ainli. 
I. Comme elles vont avec une plus grande vélocité que 
la ligne ennemie , elles renverferant néceffairement ceux 
des ennemis qu’elles choqueront: U. elles n’auront ja- 
mais à faire qu’à un égal nombre d’ennemis , c’rft-à-di- 
re à ceux qu’elles auront en face; car allûiémcnt les 
autres ne fe retourneiont pas pour les pourfuivie; ils 
auront aflez à faire au-devant d’eux: III. ccs petites 
troupes compofées , comme l’cn a vu , de fcldats hardis. 
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Si l’ennemi A. pî. VIII., qui fe préfente à 
moi, au lieu d’être en ligne pleine s’étoit 
formé par efcadrons, avec des pelotons ci’in- 
fantene dans les intervalles, alors je fais 
d’abord marcher mes efcadrons B. fig. 1 . dans 



6c bien à cheval , he faur*nt jamais craindre du péril 
où il n’y en a point. On va voir ci-après encore une 
autre façon d’attaquer une ligne^leine , qui pourra peut- 
être plai*e davantage aux pcrfonnes circonfpeftes. Aufli 
je la referve pour attaquer une ligne toute de cuirafliers. 
Je ne parle point non plus de fécondé ligne , pareeque 
mon aeflein n’eft pas de donner ici des ordres de ba- 
taille hypothétiques, mais feulement d’expliquer un cer- 
tain nombre de manœuvres propres à la cavalerie , fa- 
ciles à être exécutées fur toutes foites de rerrains, pour 
peu qu’elle puiffe s’y tourner, 8c que les foldats même 
les moins bien drelfés feront dans le cas de faire avec 
précifion , & très-près de l’ennemi fans rifque d’être pris 
fur le tems , c’eft-à-dire d’êrrc attaqués avant qu’ils ayent 
pu les achever. D’ailleurs pour dire mon fentiment en 
paflant fur cet article , je crois qu’une fécondé ligne ne 
fera jamais d’un grand fecours , & félon moi , la cava- 
lerie devroit rarement en avoir, fi ce n’eft dans le cas 
d’un terrain trop reflerré , ou qu’on veuille ufer de ru- 
fe , car comme il eft de l’effence de cette arme d’at- 
taquer avec vivacité & de faire tout d’un coup tout l’ef- 
fort poflible pour ôter à l’armée ennemie fon plus fort 
appui , il faut pour cela autant que l’on peut joindre la 
fupériorité du nombre à fa vigueur de l’attaque. Aufli 
les anciens ne combattoient jamais à leur cavalerie que 
fur une feule ligne, & je crois qu’ils agifloient en cela 
très-fagement : en effet , fi une première ligne eft bat- 
tue par une autre de beaucoup fupérieure en force , la fé- 
cond e ne pourra jamais rétablir les affaires : I. pareeque 
elle aura toujours à faire à un plus grand nombre , & 
qui plus eft à- gens déjà fiers de leur premier avantage. 

II. Elle ne pourra jamais venir affez à tems , pour 
défendre le flanc découvert de fa première ligne d’in- 

Tome /. G 



Digitized by Google 




$8 OKERTATIONS HISTORIQUES-CRITIQ. 

Tordre .qu’on les voit gardant leurs di«* 
ftances pour être en état d’éviter plus ai* 
fément les inégalités & autres petits em- 
barras , qui peuvent fe rencontrer fur le 
terrain que j’ai à parcourir, & au mo- 
ment que je voudrai charger au galop , 

fantcrie,' parceque fi la It$Re de cavalerie viftorieuft* 
<pft plus forte que celle qu’elle vient de battre , une par? 
tie tournera au plus vite fur le flanc découvert de l’in- 
fanterie, tandis que l’autre pourfuivra, l’épée dans les reins, 
ceux qu’elle vient de mettre en déroute , & fans leur 
donner le tems de fe reconnoître, elle les renvoi fer* 
fur leur fécondé ligne, laquelle ne pourra point agir 
non plus fufqu’à ce que tous les fuyards, foient entière- 
ment écoulés derrière. Ainfi je crois qu’il vaudroit mieux 
ne mettre derrière une première ligne de cavalerie, 
que quelques réferves féparées par de grands interval- 
les, foutenues par deux ou trois bonnes colonnes d’in- 
fanterie, pour tâcher s’il efl pofltble d’arrêter les pro- 
grès de la cavalerie viôorieufe , & pour donner le tems 
à celle qui eft en déroute de fe réformer. 

Je remarquerai encore ici , que la fécondé ligne qu’on 
place toujours parallèle à la première , pourroit du moins- 
être plus avantageufement portée : par exemple elle fe- 
joit beaucoup mieux fi on la formoit en croiflant, par- 
cequ’une fécondé ligne placée parallèle à la première , 
fj on laifle de grands intervalles entre les efeadrons, 
pour laifler un partage libre en cas de malheur que la. 
première ligne vint à eue battue: l'ennemi en lapour- 
fuivant chaudement pourra fe jetter dans ces interval- 
les & gagner les flancs des efeadrons , fi pour obvier à 
cet inconvénient on ne laifle que de petits intervalles » 
alors la première ligne renverfée fur la fécondé ne trou- 
vant pas des iflues affez grandes, pour s’écouler prom- 
ptement derrière, y mettra la confufion, & la déroute 
fera bien-tôt générale. Si au contraire la fécondé ligne 
étoit formée en croiflant , en pourroit alors fans danger 
Jaifler des efpaces beaucoup plus grands , pour faciliter 
la retraite de la première battue» & fi l’ennemi en pout- 



Digitized by Google 




SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 9* 

les petites troupes C. averties par un fignal 
que je leur ferai donner par les trompet- 
tes fe jetteront vite dAis les intervalles , 
& formeront dans un inftant une ligne plei- 
ne (a). Cette manœuvre étonnera l’ennemi 
d’autant plus qu’il ne s’y attendra pas , car 

fuivant de près les fuyards s’enfoncoit dans le croilfant , 
H feroit dans un inftant enrourré de tous côtés, ce qui 
fûretnent l’arrêteroit , & donnerait le teins à la cava- 
lerie en déroute de fe remettre , & de revenir à la char- 
ge; fi au contraire l’ennemi pour conferver plus d’or- 
dre fuit avec moins d’ardeur , alors la première ligne , 
qui fuit , trouvant de grandes iflues , fera bien-tôt écou- 
lée, & la fécondé n’aura plus qu’à s’avancer en défai- 
fant le croilfant, pour préfenter une ligne continue à 
l’ennemi , & par-là elle donnera encore le teins aur 
fuyards de fe rallier , 8* de reformer , fi l’on veut , un 
autre croilfant derrière. 

Mais en voilà bien aflez pour une note , & pour le 
préfent fur l’article des fécondés lignes. Cette matière 
fera amplement traitée , & fera le fujet d’un chapitre 
particulier dans un ouvrage , qui fuivra de près celui-ci, 
dans lequel je me propofe de traiter des mouvemens 
de la cavalerie , combinés avec ceux de toute une ar- 
mée , s’avançant pour attaquer l’ennemi , eu égard à 1» 
diverlité des terrains, qu’elle rencontrera, & aux diffé- 
rentes façons de combattre qu’elle employera. Je choi- 
firai la plupart de mes ordres de bataille parmi ceux 
que les meilleurs ta&iciens de nos jours ont propofés; 
ce en rendant juftice au mérite reconnu de ces Meflteurs, 
je me permettrai d’examiner, fi les expédiens qu’ils 
ont propofés pour fe mettre en fureté contre Je nom- 
bre fupérieur d’une cavalerie ennemie feraient abfolu- 
ment invincibles pour une cavalerie qui feroit bien drefi- 
fée, bien déterminée & bien conduite. D’ailleurs cen’eft 
point pour difputer, mais pour s’éclaîrer que l’on fait 
quelquefois des objections aux raifonnemens des perfon- 
Ues que l’on eftime le plus. 

■ (a) pl. VÎIL fip a. -- 

G 2 
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il croit avoir à faire à une ligne tant plei- 
ne que vide, & il fe trouve tout-à-coup> 
chargé par une Ifgne pleine , dont il ne 
peut plus éviter le choc. Quant aux pelo- 
tons d’infanterie D. , je n’en parle pas , 
on fent allez qu’ils ne doivent pas avoir 
beau jeu dans cette affaire. 

Une pareille manœuvre feroit encore 
excellente contre la cavalerie Efpagnole , 
qui eft lî prompte à tourner les flancs & 
les croupes , & contre laquelle il n’efl d’au- 
tre relfource que le choc. 

Je puis encore, en partant de cet ordre, 
former une excellente dilpolition pour com- 
battre contre la cavalerie Turque , qui com- 
me on fait , fait fouvent ufage de l’ordre ett 
croilfant. Comme ces barbares ont beau- 
coup de confiance dans leur cavalerie , & 
qu’ils en ont toujours un très-grand nom- 
bre dans leurs armées, ils cherchent par 
une telle difpofition à vous envelopper de 
tous côtés ; leurs chevaux étant plus fins 
que ceux des Efpagnols, font aufli plus vî- 
tes à la courfe , & c’eft pour cela qu’il ne 
faut encore point efpérer de réulfir contre 
eux , que par un ordre très-ferré & un choc 
des plus violens. C’eft ici qu’il faut fe rap- 
t peller la maxime de Montécuculi qui dit, 
qu’il faut qu’un efitadron foit comme un 
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« 

roc impénétrable (a) . Voici quel eft l’or- 
dre d’attaque toujours fuivant mes princi- 
pes, & que j’ai fouvent eflayé à la tête 
de quelques efcadrons , que je faifois appro- 
cher du croiflant , tantôt d’une façon , tan- 
tôt de l’autre , pour en découvrir les in- 
convéniens & le foible j je crois qu’il ne 
pourroit manquer de réufîir. 

Suppofons que cinq régimens de cava- 
lerie Turque (b) foient rangés dans une bel- 
le plaine en croiflant A. , & que je n’aye 
à leur oppofer que x 4. efcadrons de cui- 
rafliers faifant en tout à peu près la moi- 
tié de leur monde ; je me range d’abord 
félon ma méthode ordinaire B. lig. 1 . , fi 
ce n’eft que je ne mets que douze elca- 
drons en ligne , & les autres deux CC. je 
les places vis-à-vis les intervalles du qua- 
trième au cinquième efcadron , tant de droi- 



(a) Montécuculi tom. 2. pag. 238. parlant des ef ca- 
drons de cavalerie dit : “ Tout l’avanrape confiftc à former 
un corps folide , fi ferme 8 c fi impénétrable, qu’en quel- 
“ qu’endroit qu’il foir, ou qu’il aille , il y arrête l’ennemi 
“ comme un baftion mobile , St fe défende par Juï-même: 
** mais on ne peut avoir cette fermeté à cheval fans la 
“ cuirafie Et moi (''ajouterais volontiers, & avec ces gros 
piftolets , dont la cavalerie eft fournie , & avec lesquels 
il eft impoftîble que les cavaliers puiftent fe tenir fer- 
rés. Mais ce n’eu pas ici l’endroit d’en parler : nous y 
reviendrons. 

C é ) Voye 1 pi. IX, v 



ç 
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te que de gauche * & voici comment je les 
fais combattre. Au premier lignai ils marchent 
tous enlémble bien aliignés droit au centre 
de l’ennemi (a) qui probablement les atten- 
dra de pied ferme , de peur de déranger 
fon ordre , s’il fe mettoit en mouvement j 
mes efcadrons avancent ainfi jufqu’à en- 
viron quatre cents pas de l’ennemi , où les 
trompettes donneront un lignai , auquel les 
petites troupes bien averties de ce qu’ el- 
les doivent faire , fe jetteront dans les inter- 
valles, & formeront la ligne pleine (b) , c’eft 
l’affaire d’un moment : en attendant la li- 

r ie avance toujours julqu’à ce qu’elle foit 
deux cents pas de l’ennemi , là le Général 
fait encore donner un autre lignai , alors les 
quatre efcadrons de la droite feront un de- 
mi-quart de caracole adroite, & ceux de 
la gauche le feront à gauche & iront avec 
la plus grande célérité poflible choquer les 
ailes du croiffant qui ne s’attendront à 
rien moins qu’à cela -, les quatre efcadrons 
du centre , qui auront dirigé leur choc au 
fommet de l’arc du croiffant , l’auront ren- 
verfé fans peine , en même tems , pour les 



(a) Je fuppôfe toujours 1’intervaUe qui me fépare 
de l’ennemi ae mille pas, 

(*) Pi, XI. fig. ». 
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-étourdir davantage , & leur faire croire que 
l’on eft en plus grand nombre de ce que l’on 
paroiffoit être, les deux efcadrons CC. 
placés derrière pafferont par les intervalles 
que forment les deux ailes en fe féparant 
du centre, & iront choquer les portions 
de l’arc qui fe trouvent entre les ailes des 
ennemis & leur centre: les petites troupes 
iè tiendront à vingt ou vingt-cinq pas der- 
rière, pour tenir en refpeêf ceux des bar- 
bares , qui pourroient avoir envie de tour- 
ner les efcadrons. Il eft bon de remarquer 
ici que cet ordre fi fort en ufage encore 
aujourd’hui chez les Turcs (a) pourroit être 
très-dangereux, fi l’on étoit affez ftupide 
que de pouffer fa pointe tous enfemble droit 
au front de l’ennemi , en fe laiffant dépaf- 
fer par fes ailes ; mais eu l’attaquant com- 
me je viens de le dire, il n’eft nullement 
à craindre , parceque j’ai bien obfervé qu’il 
n’y a que leurs ailes qui puiffent vous en- 



(«) J’ai oui dire par un Officier Général Autrichien, 
qui avoit fait la guerre contre les Turcs, que ces bar- 
bare# ne fe fervoient pas feulement de Perdre en croif- 
fant pour l’arrangement total de leur armée, mais que 
cet ordre étoit fi commun parmi eux qu’il avoit fouvent 
vu des gros de cavalerie Turque , qui voyant venir à 
eux des efcadrons de cuiraffiers fe rangoient d’abord 
ainfi pour tâcher de Jes envelopper , & que cela ne Iaif- 
foit pas que de leur réulfir quelquefois. 

G 4 
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velopper ; car fi quand j’attaque par exem- 
ple leur aile droite avec mes quatre efca- 
.drons de la gauche D. , ils vouioient faire 
tourner le flanc droit de mes efcadrons par 
la moindre portion des troupes de leur croit- 
fant , ils ne pourroient le faire fans prêter 
le flanc à Tefcadron C. qui eft derrière , 
& fans caufer un très-grand dérangement 
dans leur ordre : parcequ’il en eft à peu 
près de cet ordre , comme d’un tonneau , 
auquel on ôteroit une douve , les autres 
tomberoient d’elies-mêmes ; il a encore un 
autre défaut , c’eft qu’il peut être ailement 
renverfé, parceque les chevaux* fe trou- 
vent déjà, rangés dans une efpèce de recul, 
& par conféquent , il eft très-aile de les cul- 
buter hors des rangs. % 

. II faut que je dife encore ici , pourquoi 
j’arrange ces deux efcadrons CC. derrière 
la ligne : on a déjà vu qu’ils font deftinés 
pour aller choquer les portions de l’arc qui 
fe trouvent entre les ailes , & le centre du 
croiflant , & pour prendre en flanc les en- 
nemis au cas qu’ils fe ravifaflent de défai- 
re le croiflfant pour tourner les efcadrons; 
mais ce n’eft pas tout encore; fi j’en avois 
de refte , j’en placerai même quatre. 

i.° Ils font d’une grande furprife à l’enne- 
mi , qui voit fortir brufquement ces efcadrons 
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de derrière la ligne , fans favoir le nom- 
bre qui pourroit y en être de cachés. 

2.° C’ell pour me tenir prêt à tout 
événement , car je me fu.s aperçu , en_ 
examinant de bien près cet ordre , qu’un 
chef habile pourroit rufer contre mon at- 
taque , & fi je n’étois fur mes gardes me 
donner encore du fil à retordre ; on fait 
que les Turcs qui font fouvent ufage de 
cet ordre,, font toujours en beaucoup plus 
grand nombre que leurs ennemis -, & c’eft 
ainfi que je les fuppofe dans le plan que je 
donne. 

Si donc l’Officier qui commande ces trou- 
pes , étoit afifez heureux pour s’apercevoir 
de mon deffein , & allez à tems pour pou- 
voir y remédier ( mais c’ell de quoi je dou- 
te très-fort ) il pourroit faire brufquement 
avancer trois troupes, deux par fes ailes > 
i. i. & une troisième par fon centre 3. 
planche X., pour me combattre, tk. en at- 
tendant il formerait du relie de fes trou- 
pes une fécondé ligne 4. & cela très-aifé- 
ment en peu de tems , félon le nombre 
plus ou moins grand des troupes qu’il au- 
rait , cette fécondé ligne formée , comme 
vous voyez dans la planche, avec de grands 
intervalles protégerait fes premières trou- 
pes, qui étant battues fe retireraient der- 
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ïière , pour Te remettre en ordre (a ) , j t 
&rois alors obligé d’aller encore attaquer 
cette fécondé ligne , & il me fa adroit ira- 
verfer le champ de bataille couvert de morts, 
'de foldats & de chevaux renverfés $ tout 
cela caulè du défordre & de l’embarras, 
car il faut penferàtout dans ces occafions : 
t’efi donc pour obvier aux inconvéniens 
qui pourroient far venir , & pour fortifier 
davantage mon attaque , que je . place ces 
deux efcadrons CC. derrière ma ligne avec 
ordre de partir au moment que les quatre 
efcadrons de droite & de gauche fe fé- 
parent du centre , pour aller brulquement at- 
taquer ces deux portions du croiffant 5. 
& 6. dont l’ennemi pourroit tirer parti pour 
former une fécondé ligne , fi elles reftoient 
entières , comme nous venons de le voir. 

Suppofans maintenant que j’eufle à faire 
avec des efcadrons de cuiraffiers , pefam- 
ment armés & haut montés, marchant droit 
à moi bien ferrés , pour me heurter, S’ils 
font rangés avec des intervalles , tels qu’on 
les voit en A. planche XI. ( b ), je n’ai 



(a) Un homme qui ne perd poinr tête a toujours 
des refTources , s’il fait fon métier, & qu’il ait des trou- 
pes bien dicflïeV 

(ê) Suppofons-les de cinquante de front fur 3 . de 
hauteur , ils furpaflerom donc les miens de quatorze files. 



■e 
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pas befoin de rien toucher à mon ordre de ba** 
taille B. fig. i » , je leur laide faire le tiers 
du chemin > enfuite je marche de mon cô- 
té doucement le pas jufquà ce que je-, 
fois à trois cents pas environ d’eux, alors 
au lignai de mes trompettes les petites trou- 
pes C.- s’élancent en avant & vont fe jes^- 
ter dans les intervalles des efcadrons en- 
nemis , pour gagner promptement les flancs, 
& les croupes de ces pelants efcadrons. Si 
furpris de cette manœuvre , à laquelle ils 
ne s’attendront pas, ils s’arrêtent, ils font 
perdus j car moi , qui avance fur eux le 
plus vite qu’il m’efl: poffible , s’ils font ar- 
rêtés , je les renverfe * s’ils continuent à 
marcher fans fe foucier de mes petites trou- 
pes C. , qui tournent leur dernier rang (a) , 

(a) Ceft ce qu’ils peuvent faire de mieux, car j’ai 
obfervé en exerçmt quelques efcadrons à cette façon 
d’attaquer : I. qu’il eft impoffible aux petites troupes de 
s’arrêter tout court fur les flancs des efcadrons ennemis, 
& encore moins de révirer à rems pour leur tomber 
fur les épaules , avant qu'ils aveiit donné le choc , & 
quoique mes petites troupes fulfent très-bien exercées 
à cette manœuvre & que je fufle moi- même à la tête 
d’une de ces troupes, il ne m’a jamais été poffible d’at- 
teindre l’efcadron auquel je vifois , avant qu’il arrivât à 
fon but , du moins pour lui faire allez de mal à l’em- 
pecher de donner le choc. II. Des cavaliers qui ont une 
éuiraffe un cafque en tête doivent ordinairement 
peu s’embarafler qu’on les tourne à la croupe , parce- 
qu’il y faut des armes ofFenfives très-longues pour les 
atteindre. Voyez le tom. 2 . au chap. des arme; défec- 
fives & effcnlives de la cavalerie. 
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ils peuvent à 4a vérité , s’ils font mieux 
montés, & plus pefamrnent armés que moi 
(a) m’ébranler par leur choc mais avec 
cela je puis encore el'pérer de les battre , 
par l’avantage que me donneront mes pe- 
tites troupes qui les entourent de tous cô- 
tés. Quant aux efcadrons ennemis 4 quoi- 
. que plus étendus que les miens, je m’en em- 
barrafle fort peu, les petites troupes, qui. 



font reliées derrière mes efcadrons fauront 



bien les défendre de ceux des ennemis , 



’ à qui il pourroit prendre envie de les tour- 
ner (b) . . ' . . 



- Si l’ennemi A. pl. XII. au lieu de me pré- 
fenter une ligne d’efcadrons avec des interval- 
les, vient à moi en ligne pleine, j’ai une autre 



(n) Car en vîtefle iis ne me gagneront fùremenc 
pas la main. 

( b ) On remarquera ici que , fi je n’attends pas le 
moment du choc pour me fervir de mes petites trou- 
pes, la raifon en eft que, comme je fuppofe avoir à 
faire ici à une ligne de cuirafliers très-peiante , je ne 
veux point , du moins autant qu’il eft en moi , courir 
les rifques cl’un choc . qui pourroit être fatal pour mes 
efcadrons ; ainfi lorfque je fais avancer mes petites trou- 
pes avant que renncmi m’ait joint , c’eft bien plutôt 
pour l’étonner & voir fi je puis ou l’arrêter , ou rallert- 
tir fa courfe, afin ^ie le heurter moi-mcme avec avan- 
tage & non que je prétende que mes petite» troupes 
pu i fient lui faire beaucoup de mal: cela ferait bon con- 
tre des troupes dénuées d’armes défenfives ; alors j'at- 
tendrai le moment du choc pour les faire entourer. 
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façon de le combattre , qui ne peut man- 
quer de réuflir : là voici. Quand je le vois 
mettre en mouvement , je forme la moitié 
de mes efcadrons fur quatre rangs. Les pe- 
tites troupes , qui doivent faire la manœu- 
vre font averties , elles fe développent tout 
en marchant , cela elt bien-tot fait.. Quand la 
ligne ennemie elf à quatre cents pas de moi , 
les efcadrons C. qui ont doublé marchent 
droit au choc. Il ell bien liur que quoique 
cette ligne foit toute compoiee de cuiraf- 
fiers très-avantageulément montés & fermes 
dans leurs rangs , elle r>e laiffera pas que d’ê- 
tre ébranlée (a) -, fi les efcadrons ennemis D. 
pl. XIII. fig. 1. qui n’ont point été affrontés 
veulent luivre leur pointe, alors les: deux 
derniers rangs de mes efcadrons C. qui font 
en avant , tandis que les deux premiers en 
font aux mains avec les ennemis qu’ils ont 
heurtés , reculent douze pas , font un demi- 



(a) Je faî bien que le quatrième rang n’augmente 
point la force du choc , mais il aide en quelque façon 
à le foutenir , c’eft ici le cas : je n’ai fait tantôt mar- 
cher que les petites troupes pour déranger une ligne 
pleine , & c’en feroit bien a fiez contre des foldats qui n au- 
raient point d’armes défenfives, mais ici il s’agit d’une 
ligne de cuirafïiers : je veux être fur de la déranger , 
de façon à n’avoir plus rien à craindre de fon choc. 
D’ailleurs on va voir que ce quatrième rang eft encore 
deftiné pour venir, s’il en eft befoin, uni au troifiême 
prendre les efcadrons ennemis par derrière. 
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tour à droite par divifion & viennent tom- 
ber fur les épaules aux efcadrons ennemis 
D. , qui ont eu la témérité de s’avancer 
jufqu’à moi. 

C’eft encore avec la même facilité que je 
puis , fi je le juge à propos , en avançant aux 
ennemis A. pl. XIV. d’une ligne en former 
deux , & voici comment, i .» Si j’ai à fai- 
re avec des troupes légères je n’ai pas be- 
foin d’être fur trois rangs , ainfi , au lignai 
convenu , le dernier rang de chaque el'ca* 
dron refiera en arrière , & s’unira avec les 
trente fix cavaliers des petites troupes qui 
fe développeront en même tems pour s’u- 
nir avec lui , & dans un moment j’ai deux 
lignes d’efcadrons à trente fix de front & 
deux de hauteur. Si je crains le flottement, 
parcequ’alors les flancs de mes efcadrons 
ne font plus en proportion de leurs fronts 
pl. XIV. fig. i. (a) } je fais refter en arrière 
douze files par efcadrons , fix à la droite 
& fix à la gauche, lign. 2., & mes ef- 
cadrons feront dans leur juftë proportion 
& fortifiés en même tems de deux pe- 
tites troupes derrière leurs ailes. 

2. 0 Je puis encore former deux lignes d’e- 
fcadrons, & refier fur trois rangs, fi je le trou- 

(a) C*eft le plus grand défaut que puiffe avoir »a 
efcadron. Voyez le chap. ci-après. 
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ve bon & avec autant de facilité & toujours 
en avançant vers l’ennemi. Dans ce cas au li- 
gnai que je leur ferai donner , chaque com- 
mandant d’efcadron laifiera en arrière lîx 
files à fa droite , & fix à fa gauche , qui 
s’uniront aux petites troupes , qui font dé- 
jà toutes prêtes à former le centre , & dans . 
un inftant j’ai deux lignes d’efcadrons fur 
vingt-quatre de front & trois de hauteur (a). 
Cette manoeuvre peut être utile en bien 
des occafions: par exemple fi le terrain 
que j’ai à parcourir eft embarraffé de buif- 
fons , ou autres ohftacles , alors en dimi- 
nuant le front de mes efcadrons , je les mè- 
nerai plus aifément & plus vigoureufement 
à la charge : ou bien , fi pour attaquer l’en- 
nemi , qui m’attend de pied ferme , je fuis 
obligé d’avancer dans un terrain, qui va 
en s’élargiffant , 'alors mes ailes abandon- 
nant leurs appuis refteroient en l’air, & 
l’ennemi qui préfente un plus grand front 
que Je mien pourroit les tourner j pour re- 
médier à cet inconvénient j en formant la 
fécondé ligne , trois efcadrons fe placent en 
potence fur l’une & l’autre aile, & lesaur 
très fe tiennent en réferve derrière i tan- 
dis que les premiers marchent hardiment aù 



(a) pi, xr. 
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choc (a) : s'ils renverfent les efcadrons en-, 
nemis , comme cela ne peut manquer d’ ar- 
river , s’ils les attendent de pied ferme , 
alors les efcadrons qui font derrière paffent 
par les intervalles , & achèvent la défaite. 
Si les ennemis s’avifoient de tourner les 
ailes au moment du choc , ils feroient tour- 
nés eux-mêmes par les elcadrons qui for- 
ment le crochet derrière (b) . 

'■ Voici encore un autre avantage de mon 
ordre de bataille : fuppofons que vous don- 
niez malheureuferoent dans une embufcade 
ou bien , qu’en avançant à l’ennemi , des 
troupes légères par un grand détour qu’el- 
les auront fait , vous tombent à dos , dans 
ce cas, vous pouvez leur oppofer dans un 
•inftant une ligne de petits efcadrons ; les 
deux petites troupes , qui font derrière cha- 
que efcadron , celle de la droite fait un 
demi-tour à gauche, par deux quarts de ca- 
racole & celle de la gauche les fait à droi- 
te , fe joignent enfemble, & par une con- 
tremarche de lïx pas elles fe mettent fur 
deux rangs; moyennant cette manoeuvre 
très-aifée & très-vite faite vous formez une 

ligne 

» . . 

(a) Voye £ pl. XV. 

(b) Par une fembiable manœuvre exécutée comme 
îl faut , on peur en avançant former une efpèce d’obli- 
que, pour fe porter tout à coup fur le flanc des ennemis* 
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ligne de petits efcadrons fur dix-huit de 
front & deux de hauteur , que vous faites 
marcher tout de fuite contre les troupes 
légères , qui s’avancent pour vous prendre 
à dos ; il eft fur qu’elles reprendront bien- 
tôt lç chemin par où elles font venues. 

Les petites troupes, qui font derrière 
les efcadrons , vous ferviront dans vos mar- 
ches pour fouiller le pays , & fi avançant à 
Tennemi vous côtoyez un bois , eiies fe 
jetteront dedans , pour voir fi l’on n’y 
a point caché de l’infanterie. Vous pouvez 
vous en fervir aufli pour aller tirailler fur 
les efcadrons ennemis avant le combat. On 
commence par faire marcher tous les pre- 
miers rangs, enfuite quand ceux-ci ont fait 
leur feu, les féconds rangs marchent , qui 
font fuivis des troifièmes; cela vaut beaucoup 
mieux que de détacher le troifiéme rang, 
comme on le pratique fouvent } ce qui elt 
une longue & difficile manoeuvre. 

Si vous avancez dans un terrain qui ail- 
le en s’élargiflant , alors, afin que vos efca- 
drons puiffent infenfiblement embrafler tour 
le terrain , fans laifler de trop grands in- 
tervalles entre eux (a) , vous les renforcez 

{a) Quoiqu’ils ne foient nullement dangereux pour 
4es efcadrons, qui ont des petites troupes qui défendeur 
À orne J, H 
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en faifant avancer une de ces petites trou- 
pes fur la droite ou fur la gauche , ou , 
s’ils vous convient , toutes les deux enfem- 
ble , ainfi vous augmentez vos efcadrons , 
depuis trente-lix de front jufqu’à quarante- 
huit , autant que vous le jugez à propos , 
& que le terrain où vous devez combat- 
tre le requerra (a) , & cela avec la plus 
grande facilité du monde, & fans la moin- 
dre confulion. Si vous avancez en ligne 
pleine , & que le terrain vienne à s’étrécir , 
vous faites avec la même aifance reculer 
un certain nombre de ces petites troupes 
félon le befoin , & vous empêcherez par 
là votre ligne de crever , ou de fe met- 
teurs flancs & leurs épaules. Cependant , fi après avoir 
fait entrer les petites troupes, il rertoit encore des in- 
tervalles affez grands pour être dangereux , alors il faut 
vîte fe fervir des rroifiètnes rangs , pour reformer d’au- 
tres petites troupes à placer derrière les efcadrons. Tout 
cela elt auflî facile à taire, que vîte exécuté. 

(<*) Si je me rrouvois dans un terrain fort étendu , 
& vis à vis d’un ennemi qui me dépaflat de beaucoup 
aux ailes, alors ne puis-je pas auffi dans un inftant dou- 
bler le nombre de mes efcadrons en les réduifant à 24» 
de front & deux de hauteur , avec leurs petites trou- 
pes de douze maîtres chacune fur deux rangs : ma tacti- 
que fubfifteroit toujours à peu près avec tous fes avan- 
tages : car mes efcadrons étant dans leur état naturel 
de 144. maîtres, en les divifanten deux parties égales, 
chaqu’efcadron en formeroit deux de foixante & douze 
maîtres y compris les petites troupes ; alorj j’étendrors 
mon aile du double. 
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tre de biais -, & tout cela fe fait & fe 
défait aifément en marchant, ou de pied 
ferme comme on veut. Quel avantage n’au- 
roit pas encore un efcadron qui fe trouve- 
roit féparé des autres ? Comme il arrive 
* très-fouvent après un combat de cavalerie, 
où les deux partis ont à-peu-près égale- 
ment fouffert , & que tous les - efcadrons 
font en défordre , qui tire d’un côté , qui 
tire de l’autre, qui s’affemble pour reve- 
nir à la charge & qui fuit, c’eft alors 
qu’un efcadron bien mené marchant ferré, 

& fortifié de deux petites troupes derrière 
fes ailes ferait des miracles , & battrait 
tout ce qui fe préfenteroit en détail devant 
lui. 

Suppofons encore, qu’un tel efcadron 
abandonné dans une plaine voye venir à ' 
lui un monde de troupes légères dans le 
deffein de l’envelopper (a) , il peut dans un 
inftant fe mettre , non feulement en état 
de défenfe , mais encore attaquer lui-même 
toutes ces troupes légères qui ont la har- 
dieffe de l’approcher} & voici comment. 

Dès que le Commandant de l’efcadron 
voit venir ces troupes, il avertit fes Offi- 



(<0 Voyei pl. XVI 

H 2 ‘ 
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ciers d’être attentifs , & au moment qu’el- 
les commencent le cercle pour l’entourer , 
il fait le commandement: A droite & à gau- 
che forme £ le carré. 

A ce commandement , la divifion de 
la droite A. fait un quart /le caracole à 
droite , la divifion de la gauche B. le fait 
à gauche , & celle du centre C. marche 
vingt fept pas en avant droit devant elle: 
Les deux petites troupes DD. , celle de la 
droite fait deux quarts de caracole à gau- 
che , & celle de la gauche les fait à droi- 
te, enfuite fix pas chacune de biais pour 
fe joindre. En même tems les derniers rangs 
de chaque divifion relient en arrière , & 
forment quatre petites troupes de douze 
cavaliers chaqu’une fur deux rangs , qui fe 
placent aux endroits EE. (a), rien de plus 
facile, ni de plus vite exécuté que cette 
manoeuvre. Dès qu’elle eft achevée les trom- 
pettes donnent un lignai , auquel toutes 
ces divifions vont à bride abattue heurter 
ce qui fe trouve devant elles , à peine ont 
elles paffées fur le corps aux troupes qu’el- 
les ont renverfées , qu’elles font vite un 
demi-tour à droite , & reviennent attaquer 



(a) Voyc{ pU XVIfi 
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de la même façon ce qui refte ; il eft fûr 
que ces troupes légères attaquées de la for- 
te prendront bien vite leur parti , car el- 
les n’aiment guères avoir à faire avec des 
troupes pefantes, qui combattent bien fer- 
rés & en ordre ; quand elles feront en fui- 
.te , on ne les pourfuivra pas, on réforme- 
ra deréchef l’eicadron , & on fe retirera en 
bon ordre. 

Mais en voilà bien aflèz pour ce chapi- 
tre , & pour les gens du métier , qui par 
leur application font . en état de connoître 
au premier coup d’œil, toute la force des 
évolutions de la cavalerie ; pour les autres 
qui , bien que du métier , ne font Officiers 
de cavalerie , que parcequ’ils ont un che- 
val dans leur écurie , & un brevet dans 
leur poche, & qui fe trouvent quelques- 
fjis , & prefque toujours fans favoir com- 
ment , à la tête d’un .efcadron pour faire 
quelques caracoles à droite & à gauche , 
mais qui n’y entendent pas malice , pour 
ces meffieurs c’eft du Grec. Un quart de 
ce que j’en ai dit , auroit fuffi pour les fai- . 
re bâiller le refte de leur vie. 



H 3 
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izjnr* x > 

CHAPITRE VIL 

Erreurs de Mr. Folard fur l’article de la 
cavalerie. 

Des batailles de la Trébie , de Pavic 1 
de Leydig & de Lut^en. 

Méfure que j’ai lu, étudié & médi- 
té avec attention Mr. Folard , je me fuis 
aperçu toujours de plus en plus, qu’il étoit 
très-foible dans la partie de la guerre qui 
regarde la cavalerie , & quoique lui-même 
nous aflure qu’il y étoit très-habile , je ne 
puis me le perfuader. Sa mauvaife humeur 
contre cette arme fi néceffaire dans une 
armée , n’auroit pas tant éclatée , s’il 
avoit bien connu toute la force & la vérita- 
ble façon de s’en fervir. Sa mauvaife humeur 
dis-je contre ce corps refpe&able , relïem- 
ble alfez à celle de Boileau contre les fem- 
• mes , il en difoit toujours du mal , parce- 
qu’un accident fatal i’avort, dit-on, privé du 
plaifir de les bien connoître. Ainfi quand 
Folard difoit du mal de la cavalerie, la 
raifon n’en étoit e^le pas , qu’il fentoit fa 
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foibleffe & Ton incapacité à s’en fervir avec 
avantage, il avoit été élevé dans l’infan- 
terie, il en avoit fait une étude particu- 
lière , comme de raifon , & il y avoit mê- 
me réufli , car quoiqu’il ait un peu ou- 
tré fon fyftème des colonnes , quoiqu’il 
ait voulu tout ramener à ce fyftème , il 
n’a pas laiflë de l’aveu même des connoifi 
feurs, que de faire de très- belles découver- 
tes dans la partie de la ta&ique , qui re- 
garde l’infanterie. On voit que tout ce qu’il 
y dit eft à lui , que les réflexions qu’il y 
fait font d’un homme très-verié dans cette 
matière. Il n’en eft pas ainfi quand il par- 
le de la cavalerie , on s'aperçoit d’abord 
qu’il n’ avoit point de pratique , & même 
très-peu de théorie , il a beau citer tous 
les Auteurs qui en ont traité. 11 fe contre- 
dit en les citant , & jugé fouvent bien mal 
de leur mérite j c’eft ainii par exemple , qu’il 
trouve excellent ce que Walhaufen a écrit 
contre George Bafta , un des meilleurs Of- 
ficiers de cavalerie , qui ait exifté , & l’on 
n’a pour s’en convaincre , qu’à lire les deux 
traités qu’il a laiffé , l’un fur la cavalerie , 
l’autre fur la difcipline militaire , quoique 
peu utiles aujourd’hui. L’on verra cependant 
que c’eft lui , qui le premier s’eft aperçu , 

H 4 
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que toute la • force de la cavalerie confiftoit 
dans l’ordre ferré & dans le choc ; & c’eft 
une des principales raifons , pour lesquelles 
il a aboli les piques , & fubftitué les cui- 
raffiers aux lanciers. 

Walhaufen ne répond que des pauvre- 
tés , pour foutenir contre George Bafta fu- 
tilité de la lance , & c’eft ce que Mr. 
Folard appelle , battre en ruine. 

Le Général de l’Empereur, qui avoit 
gagné des batailles en Hongrie & en Tran- 
ftlvanie à la tête de fes braves cuiraffiers, 
en favoit fàrement davantage fur cet arti- 
cle , que le Capitaine de la louable villç 
de Dantzick , qui ne s’étoit jamais trouvé 
à la tête d’une armée , & n’avoit jamais 
gagné de batailles , il étoit Amplement hom- 
me d’efprit pour fon tems, & un paffable 
théoricien , ce qu’il a dit de mieux touchant 
la cavalerie , il l’a tiré de l’ouvrage même 
de Bafta ; ceux qui feront curieux de fa- 
voir les raifons , qui ont porté cet habile 
Général à fubftituer les cuiraffiers aux lan- 
ciers , n’ont qu’à lire fon traité de la cava- 
lerie ; d’ailleurs les éloges , que Mr. Folard 
prodigue à foifon àWalhaufen, ne le met- 
tront jamais feulement de pair avec l’aurre,- 
car il n’y a aucune comparaifon à faire 
entre lui & George Bafta. 
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C’eft encore fans connoiflance de eau-* 
fe qu’il nous dit , qu’il faut toujours infé- 
rer des pelotons d’infanterie dans les in- 
tervalles des efeadrons , afin qu’ils fe jet- 
tent au moment du choc fur les flancs des 

* 

efeadrons ennemis. 

On a eu beau lui faire voir què cela étoit 
abfurde , pareequ’il eft impoflible de trouver 
des foldats affez déterminés pour s’expofer 
à attaquer des efeadrons , qui viennent à 
eux à toute bride , & qui leur pafîeront 
fur le corps , fans qu’ils puiflent s’en dé- 
fendre , & qu’il étoit encore impoflible, que 
des pelotons de fantaflins puflënt fuivre & 
tenir pied à une cavalerie , qui marche 
avec la célérité néceflaire pour ranverfer 
celle qui Jui eft oppofée : voici ce qu’il ré- 
pond en homme , qui croit être bien in- 
telligent en manœuvres de cavalerie. 

“ Ces pelotons , me difent-ils , ne fau- 
tc roient fuivre les efeadrons qu’ils foutien- 
“ nent , comme s’ils marchoient à l’enne- 
“ mi à toute bride > au lieu qu’ils y vont 
“ au grand pas , ou tout au plus au petit 
<c trot , outre qu’ils ne prennent carrière , 
“ ou ne doivent la prendre qu’à quarante 
<c pas de l’ennemi. Ces deux obje&ions font 
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“ fi mauvaifes, que j’ai prefque honte d’y 
u répondre (a). • 

Si Mr. Folard avoit dû avoir honte de 
quelque ehofe , c’auroit dû être, de traiter 
dogmatiquement une matière qu’il n’enten- 
doit pas aflez pour s’ériger en maître , & 
jion pas de répondre à des Officiers intel- 
ligens qui lui faifoient des objections, aux- 
quelles il n’y avoit rien à répondre ? 

Comment! avec tant d’habileté Mr. Fo- 
lard véut, que des efcad^ons qui avancent 
pour en combattre d’autres qui leur font 
oppofés , aillent le grand pas , ou , tout au 
plus le petit trot , jufqu’à ce qu’il foient à 
quarante pas d’eux, & alors il leur permet 
de charger au galop. Peut-on faire mar- 
cher à l’ennemi une cavalerie plys pitoya- 
blement? Que pourroit-on faire de mieux 
pour fe faire battre ? J’en fuis fâché pour 
lui i mais le Roi de Pruffe ne penfe pas 
ainfi. Il recommande à fes Officiers d’avoir 
attention furtout d’éviter d’être chargés , 
& de tâcher de charger toujours les. pre- 
miers. Vous vous ébranlerez, leur dit-il, au 
grand trot , & vous chargerez au grand ga- 
lop , en obfervant d’être toujours bien fer- 
ré -, enfuite il leur répond fur fa parole 

(a) Folard tom. 4. pag. 151. 
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royale , qu’en agifîant ainft , ils battront 
infailliblement leurs ennemis (a) , & Mr. 
de Saxe dit , que toute cavalerie qui n’eft 
pas dans le cas de courir à toute bride— 
bien ferrée & bien rangée une carrière au 
moins de deux mille pas , ne vaudra ja- 
mais rien ( ’b ). Je voudrais de mon côté 
bien lavoir, quel eft l’Officier de cavale- 
rie qui commandant une aile , fauroit me 
dire avant l’attaque , à quelle diftance il 
chargera fon ennemi au grand galop. Cela 
eft facile à déterminer pour ces Officiers, qui 
ne font jamais caracoler leurs efcadrons ail- 
leurs que fur le papier, ils peuvent fans 
danger imaginer autant d’évolutions, & fai- 
re impunément autant de fautes qu’il leur 
plaira , il- ne leur en coûtera jamais que leur 
encre & leur papier. Quant à moi je fuis 
très-perfuadé , qu’il eft impoffible de déter- 
miner ni le moment , ni la diftance de fat- . 
taque à toute outrance, parceque cela dé- 
pend du terrain que l’on doit parcourir, 
de l’ennemi auquel l’on a à faire , & de * 

» ■— « 

(<x) Réglement pour la cavalerie PruJJiènne. 

(b) Tout efcadron , dit Mr. de Saxe , qui ne peut 
charger deux milles pas à toutes jambes fans fe rom- 
pre , n’eft jamais propre à la guerra. Mémeir. fur l'art 
de la guerre art. 4. pag, 54. 
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la vitefle avec laquelle un mouvement doit 
être plus ou moins rapidement exécuté. 
Croit-on par exemple , que les trente eica- 
drons Prufliens qui décidèrent de la bataille 
de Rosbach , ayent attendu d’être à quaran- 
te pas des ennemis , pour les charger au 
grand galop ? Je crois bien que non. Il eft 
vrai que fi j’ai à faire à un ennemi qui m’at- 
tende de pied - ferme , ou qui s’avance vers 
moi au pas , je ne me preflerai point de 
le charger à toute outrance , j’attendrai 
peut-être pour cela , que je fois à quelque 
' cent-cinquante, ou deux-cents pas de lui, 
pour ménager un peu plus mes chevaux , 
mais j’aurai toujours bien l’œil fur lui, afin 
qu’il ne me prévienne pas. Ainfi comme 
l’on voit , il n’appartient qu’à Mr. Folard 
de déterminer au jufte , le moment d’une 
telle charge , à lui , qui arrange fon enne- 
mi comme il lui plait, & qui fuppofe tou- 
jours avoir à faire avec des imbécilles , qui 
lui laifleront le te ms d’exécuter tous les 
* mouvemens qu’il projette fans le troubler 
en rien. Mais, ce qu’il exige de ces pelo- 
tons au moment du choc , eft-il plus fai- 
fable ? 

“ Ces pelotons , dit-il , fe jetteront au 
“ morueut du choc de mes efcadrons avec 
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44 ceux de l’ennemi entre les intervalles , 
44 les prendront en flanc à Coups de fuflls, 
44 & de bayonnettesj le flanc & la crou- 
44 pe d’un . efcadron font-ils bien rédouta- 
44 blés? Et le fieu de cette forte d’arme 
44 eft-il digne de confidération à cet égard 
44 là? Rien de plus méprifable. Ces efca- 
44 drons attaqués en même-tems fur tout leur 
44 front , font-ils bien en état de pafler 
44 fur le corps des pelotons , qui s’éparpil- 
^ lent de toutes parts? On n’a qu’à lire 
44 la bataille de Pavie , où les pelotons 
44 * commencèrent à paroître pour la prémiè- 
44 re fois depuis les anciens , & l’on ver- 
44 ra que quinze cens arquebufiers choifls 
44 fur toute l’infanterie Efpagnole , & dref- 
44 fés à cette façon de combattre , furent 
44 feuls la caufe de la défaite de la gen- 
44 darrperie Françoife , la plus déterminée 
44 de l’Europe (a) . Un efcadron l'e rom- 
44 pra-t-il pour courir après des pelotes d’in- 
44 fanterie qui fe refufent à eux, qui s’é- 
44 parpillent de tous côtés & lè dérobent 
44 à leurs yeux , pour revenir fur eux un 



(a) Les pelotons d’arquebufiers à la bataille de Pa- 
vie, ne penfèrent jamais à fe jeter dans les intervalles 
des efcaarons ennemis , c’eft ce que nous prouverons 
ci-après. 
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“ inftant après ? On fe voit alors dans la 
“ trifte néceffité d’effuyer une grêle de coups 
“ de fufil fans pouvoir fe défendre & fe 
“ tirer d’embarras. Voilà des gens en vé- 
“ rité qui courent un grand danger i fe 
“ peut-il rien imaginer de plus pitoyable 
“ que ces objeéfions (a) ? 

J’ai déjà fait remarquer , que les pelo- 
tons d’infanterie , que Mr. Folard prétend 
inférer dans les intervalles de fes efcadrons, 
devroient être compofés tout au moins, d’unç 
troupe de courreurs très-lefles , pour pou- 
voir tenir* pied à . une cavalerie marchant à 
l’ennemi , non pas de la façon que Mr. Folard 
le prétend , le pas ou Le petit trot , mais telle 
qu’une cavalerie doit marcher , pour ren- 
vérfer celle qui lui vient contre. Voyons 
maintenant à quoi doivent être employés 
ces pelotons.* 

A pajjer au moment du choc dans les in- 
tervalles des efcadrons ennemis pour les chau- 
fer en flanc , & en croupe à coups de bayon-% 
nettes , & de fufils. Fort bien. Mais du 
moins , l’Officier même le plus folarifte , 
qui aura feulement quelques notions de la 
façon de combattre de la cavalerie , com- 



(a) Fol, tom, 4. pag, 152. 



Digitized by Google 



SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. I 

mencera par m’accorder que ces pelotons 
entrelafles dans les efcadrons, ne feroient 
d’aucune utilité contre un ennemi, qui fe 
préfenteroit à eux en ligne pleine (a) , en- 
core moins contré un ennemi qui auroit 
fes efcadrons fortifiés par de petites trou- 
pes derrière fes ailes ; car il ne s’agiroit 
plus alors de gagner ni flancs , ni croupes, 
parceque toute cette infanterie feroit bien- 
tôt renverfée & taillée en pièces. Il nous 
faut encore faire voir à Mr. Folard, qud^ 
quand même les efcadrons , contre qui il 
auroit à faire , fe rangeroient félon la_. 
méthode ordinaire , c’elt-à-dire comme il 
le fouhaite, avec des intervalles des uns 
aux autres égaux à leur front , ils ne laifi 
feroient pas que de le battre encore , & 
ce qu’il y aura de plus cruel pour lui, il 
fera défait précifément , parcequ’ii aura 
mêlé de l’infanterie avec fes efcadrons. Je 
prie que l’on jette un moment les yeux 
fur la planche n.° XVIII. , où j[e fuppolë 
qu’une aile de cavalerie A. difpofée à la 
façon de Mr. Folard , avec des pelotons 
d’infanterie B. dans les * intervalles , atta- 
que une aile de la cavalerie ennemie C. 



(a) Voye ç encore une foit la fl, VI lit 
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égale en nombre d’efcadrons; mais com- 
me je donne à Mr. Folard quatorze pe- 
lotons de quinze grenadiers chacun, com- 
me il les demande, qui font ie total de 
ii o. hommes, je veux de mon côté avoir 
auffi deux files par efcadron qui le débor- 
dent à chacune de fes ailes ; mes huit 
efcadrons étant fur trois rangs, cela me don- 
nera l’avantage fur lui de 96. maîtres: ce a’eft 
pas beaucoup demander je crois? Surtout 
£ lui , à qui je donne encore plus du dou- 
ble de fanrafiins, & qui offre généreufement 
la moitié de plus , car il fe foucie fort peu 
d être débordé. Pefons maintenant Je pour 
& le contre des deux ordres, fes avan- 
tages & les miens , & cela fans paiîïon , 
fans efprit de parti & fans préjugé. 

Commençons par lui: quels feront fes 
avantages (a)? Ab vérité je n’en vois 

point 

(æ) Que l'on n’oublie pas que c’efi lui qui doit mar- 
cher Je premier. Car s*îî m’atcendojt de pied ferme & que 
f ’allaffe Pattaqticr fous le feu de fe moulbueterie , ii pou- 
xoit alors avoir raifon de foire fouienir fo cavalerie par 
ion infanterie, laquelle fe retirerait, après avoir fait fes 
feus, derrière les bataillons de l’aile, au moment que fes 
efcadrons s’ébranla oient pour venir à moi : mais ce 
n*eO pas de quoi il cft qoéftion ici, car c’eft lui qui 
marche à l’a traque, comme il ledit, avec fes efcadrons 
entrelacés de pelotons & c’en ce qui rend cette ma- 
nœuvre tout-à-fait fingulièrc. 
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point d’autres ( fi encore c’en peut être 
un ) que quelques coups de fufil qu’il me 
fera efluyer en avançant , mais qui ne me 
feront fûrement pas grand mal, car fur ce 
qu’il fe flate que fes pelotons gagneront les 
flancs , & les croupes de mes efcadrons , 
& qu’ils les chauferont à bons coups deL 
fufil & de bayonnette ; cela fe peut * il 
feulement concevoir? Dans le fort de la 
mêlée ils ne pourront tirer , fans rilquer 
de faire autant de mal aux leurs qu’aux 
miens. Les coups de bayonnette , -fi c’efl: fur 
les flancs qu’ils les portent} eh bien fuppo- 
fez que mes cavaliers ne fâchent point fe 
fervir de leurs fabres pour fe défendre , 
quand ils auront aflommé un cheval avec 
l'on homme , de plufieurs coups de hayon- 
nette , car ni un , ni deux , ni quelque- 
fois dix coups , n’affomment point un che- 
val fur le champ , comment arriveront-ils 
au fécond cavalier ? Et fi c’efl: aux crou- 
pes, ce fera ma foi une belle manoeuvre 
à voir , que des fantaflins , qui piqueront 
d’aufli loin qu’ils pourront , les croupes des 
chevaux de mes cavaliers , de peur de re- 
cevoir des coups de pied , ils me feront 
afliMment bien du dommage. D’ailleurs com- 
pte-t-on mes 96. cavaliers pour rien? Croit- 
Tome /. 1 
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• 

on qu’ils ne fuffiront pas , pour chaflër en 
peu de tems tous ces fantaffins, qui vont 
égratignant avec leurs bayonnettes les crou- 
pes des chevaux ? Ils s' éparpilleront de tou- 
tes parti , dit-il , pour enfuite revenir à la 
charge*. S’ils s’éparpillent , toujours même 
inconvénient , pour ce qui regarde les coups 
de fufil, s’ils reviennent on les rechaffe en- 
core , & bienheureux ceux , qui pourront 
fe fauver. Mais laiflons là ces pauvretés 6c 
venons à l’effentiel : eft-il vrai que ces efca- 
drons entrelaflés de pelotons d’infanterie * 
qui viennent pour m’attaquer, font obligés- 
de s’avancer vers moi au pas, ou tout au 
plus au petit trot, ainfi que Mr. Folardle 
dit lui-même, en nous faifant remarquer 
que c’eft là la véritable façon de marcher à 
l’ennemi? Nous qui n’en convenons pas* 
nous ferons bien- tôt voir , 4i c’eft lui ou 
nous, qui avons raifon. Ces efcadrons A. 
qui s’avancent au pas vers les miens C. * 
S’ils ont mille pas à faire, il leur faudra 
tout au moina fept minutes, car c’eft le 
tems qu’il fatft à une troupe d’infanterie , 
qui marche le pas redoublé, pour parcourir 
un pareil efpace, ôcfûrement ces pelotons 
ne pourront pas aller plus vite, c’eft déjà 
fcèauconp pour des gens, qui doivent agi* 



V 



/ 
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avec force au moment qu’ils joindront l’en- 
nemi i n’eft-il pas encore bien vrai , que 
pendant qu’ils parcourront les huit cents 
premiers pas , par exemple de A. en E. , 
je n’ai pas befoin de bouger de ma place, 
parceque je puis fûrement juger de leur al- 
lure, par leur difpolition? Je ne relierai pour- 
tant pas les bras ccoifés fans rien faire, 
comme Mr. Folard le fuppofe , mais je fe- 
rai jouer mon canon fur eux , & à mefu- 
re qu’ils s’avanceront , l’aile droite de mon 
infanterie F. pourra aulîi les incommoder. 
L’on fait combien de coups foit de canon 
ou de moufqueterie peuvent être tirés dans 
une minute, ainli l'on peut calculer là-del- 
fus (a). Au moment que je les verrai à l’en- 
droit E. , que je fuppofe à deux cents pas de 
moi, je fais donner le lignai pour la char- 
ge ; qu’en arrivera- t-il ? Alors Mr. Folard 
fera-t-il bien dans le s . as d’attendre d’être à 
quarante pas de moi pour me charger ? Ce 
. qu’il en arrivera , le voici ; embarraffé de 



(a) Le pius bel avantage de la cavalerie confifle » 
en ce qu’elle peut impunément méprifer Je feu des en- 
nemis en les chargeant avec la plus grande célérité; 
donc, Mr. Folard en mêlant de l’infanterie avec fes efca- 
drons , s’ôte ces avantage : cfl-cc là fe connoltrc en ca- 
valerie? • t 

I » 
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Tes pelotons qu’il ne voudra point abandon- 
ner , j’arriverai fur lui avec une vélocité 
infiniment fupérieure à celle, avec laquelle 
il s’avance vers moi , & en raifon de cet- 
te vélocité je renverferai dans un moment 
Tes efcadrons & Tes pelotons à la fois. Je 
n’en dirai pas davantage, pour ne point ré- 
péter ce que j’ai déjà dit en parlant du 
combat de cavalerie d’Annibal contre Pu- 
blias Scipion. Il êft pourtant nécefïaire de 
remarquer encore une fois , que l’ordre avec 
lequel j’attaque ici Mr. Folard, eft un des 
plus fofbles , dont on puiffe fe fervir dans une 
plaine ; qu’en feroit-il par exemple arrivé, fi 
mes efcadrons C. avoient été fortifiés de 
leurs petites troupes , qui au moment du 
choc auroient tout enveloppé infanterie & 
cavalerie? C’efl alors que les pelotons de Mr. 
Folard fe feraient bien* trouvés dans leurs 
affaires (a). Que conclurons nous donc de 
tout ce que nous avons dit? i.° Qu’il 
refie démontré, que de la façon que la 
cavalerie doit combattre (b) , il feroit 



(a) Voye{ encore la. planche VIII. Que l’on me par- 
donne les petites redites dans lesquelles je tombe quel- 
quefois. 

(h) La cavalerie doit toujours attaquer avec célé- 
rité , maxime générale , fans cda elle fera toujours battue-. 
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ridicule & même impoffible , de vouloir en- 
tremêler de l’infanterie dans les intervalles 
des efcadrons , qui font deftinés pour atta- 
quer brufquemept l’ennemi. 

z. 0 Que Mr. Folarçl ne connoiffoit pas 
aflez la véritable -façon , ni la manière la 
plus avantageufe de faire combattre cette 
arme, quand il difoit que «ces pelotons d’in- 
fanterie entremêlés dans les efcadrons, étoient 
d’une fi grande «force, fi aifés à manier, & 
d’une fi grande exécution au moment du 
choc , que l’on auroit pu attaqqer l’ennemi 
avec la moitié moins de cavalerie , en fup- 
pléant au nombre par autant de fantaflins. 

.Paffons maintenant aux exemples cités 
par Mr. Folard , pour nous démontrer la 
force & l’utilité de fon fyftème. Je dis que 
parmi ces exemples, il y en a qui font pu- 
rement dé fon invention , d’autres qu’il n’a 
pas cité avec toute la bonne foi pofïible , 
& enfin que ceux-mêmes qui font avérés, 
ne prouvent rien en faveur de fon fyftème. 
Et voici la preuve de ce que j’avance. 
Mr. Folard prétend, qu’Annibal à ' la ba- 
taille de la Trébie contre Sempronius, où 
il remporta fur ce Général une viâoire 
complète , inféra des pelotons d’infante- 
rie dans les intervalles de fes efcadrons. Et 



Dkjitized by Google 




. *34 OBSERVATIONS HISTORIQUIS-CRITIQ. 

cela eft de fa pure invention : “ Anniba! , 
“ dit-il , fit un trait d’un 'guerrier habile 
“ & éclairé , en faifant pafler fon infante- 
“ rie légère à fa cavalerie, qu’il entremêla 
“ par pelotons parmi fes efcadrons. 

“ Sempronius auroit dû remarquer cette 
“ conduite d’Annibal, pour tâcher de l’i- 
“ miter j mais comme les Généraux mé- 
a diocres ne s’écartent jamais de la cou- 
“ tume ordinaire , on ne devoit pas atten- 
“ dre qu’il imitât fon ennemi , & qu’il for- 
“ tifiât fa çavalerie par fon infanterie. Les 
“ mauvais Généraux font femblables aux 
“ Médecins ignorans, qui tueroient plutôt 
“ leurs malades , que de fortir des règles 
“ ordinaires (a) . 

Si les réflexions de Mr. Folard , qui 
connoifloit combien les préjugés & la cou- 
tume ont de pouvoir fur les efjprits mé- 
diocres, font excellentes , la difpofition qu’il 
fuppofe à la cavalerie d’Annibal , n’en eft 
pas moins fauflfe , & tout-à-fait contraire 
à ce que nous dit Polybe. 

“ A un mille de fon camp , dit l’Au- 
“ teur Grec , Annibal rangea fur une li-' 
“ gne fon infanterie , qui faifoit près de 

(») Fol. tom. 4. pag. 145. 6* 146. 
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u vingt mille hommes tant Gaulois , qu’E- 
“ fpagnols & Afriquains. La cavalerie, qui 
u en comptant les Gaulois alliés, montoit 
“ à plus de dix mille homme», il la paj- 
“ tagea fur les ailçs, où il plaça aufli les 
“ éléphans , partie devant la gauche , par- 
“ rie dévant la droite. Du côté de Sem- 
“ pronius , fon ordonnance fut celle dont 
“ les Romains ont coutume de fe fervir 
“ (a). Il avoit à fes ordres feize mille Ro~ 
“ mains & vingt mille alliés , nombre , où* 
<l monte une armée complète , lorfqu’il s’a- 
“ git de ..batailles générales.* & que les 
“ deux Confuls fe trouvent joints enfemble. 
“ Il jeta fur les deux ailes fa cavalerie, 
u qui éroit de quatre mille chevaux, & 
“ s’avança vers l’ennemi fièrement , au pe-’ 
“ rit pas & en ordre de bataille (&). 
‘ * Quand on fut en préfence , les armés à 
u la légère de part & d’autre engagèrent 
“ l’a&ion (c) . ” ( Enfuite dans la page' 
qui fuit il continue & dit ) “ Aufli dès 
“ que les armés à la légère fe furent ré- 
“ tirés par les intervalles , & que l’infan- 



(*) Cétoit l’ordre en quinconce alori. 
li) Polyb. liv, 3, (hpp, jt, 

(c) Ibidem, • 

) I 4 
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“ terie pefamment armée en fut venue- 
“ aux mains , alors la cavalerie Cartha- 
“ ginoife , qui furpaffoit de beaucoup la 
“.Romaine- en nombre & en vigueur, 
“ tomba fur celle-ci avec tant de force & 
“ d’impétuofité , qu’en un moment elle— 
“ l’enfonça & la mit en fuite ( a ) ” . 

Voilà donc clairement prouvé , que ces 
pelotons que Mr. Folard infère dans les 
efcadrohs d’Annibal, font de fon invention. 
* i.° Parcequ’il contredit Polybe , qui dit 
que les troupes légères de pars & d’autre 
engagèrent l’aôion, & enfuite f®. retirèrent 
par les intervalles i & il ne dit point qu’el- 
les fe mêlèrent parmi la cavalerie. 

i.° Annibal, qui avoir fix mille chevaux 
de plus que le Général Romain , n’avoit 
pas befoin de ce prétendu renfort , que 
Mr. Folard lui donne très-mal à propos. 

3 ,° De la façon que l’-Auteur Grec nous 
dit que la cavalerie Carthaginoife attaqua, 
il eft impolîible qu’il pût y avoir de l’in- 
fanterie mêlée parmi elle : & celle-ci eft 
une raifon à laquelle il n’y a rien à ré- 
pondre. La cavalerie Carthaginoife , dit 
l’Auteur cité, qui furpajfoit de beaucoup la 
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Romaine en nombre & en vigueur , tomba fur 
celle-ci avec tant de force & d' impétuofité , 
quen un moment elle l'enfonça & la mit en 
fuite : or , comment accorder cette force 
& cette impétuofité , avec laquelle la ca- 
valerie Carthaginoife attaqua , avec les pe- 
lotons de fantaffins, qui n’auroient pu la 
fuivre ? 

Veut-on ‘encore une autre preuve, «que 
jamais Annibal ne penfa de faire ufage d’u- 
ne difpofition auffi ridicule , que le feroit 
celle de mêler des pelotons d’infanterie 
avec une cavalerie, qui doit attaquer la 
première ? C’eft qu’à Zama , où il étoic 
de beaucoup 'inférieur en cette arme à Sci- 
pion, on ne voit pas qu’ti fe foir avifé 
de cet expédient (a) , pour fuppléer au 
nombre. Auffi Mr. Folard le lui reproche- 
i-il-î “ Il pouvoir, dit-il, fauver fa eava- 
** lerie d’une entière défaite, il pouvoir y 
^ entremêler fes armés à la légère , qui 
" lui furent inutiles* cette méthode ne lui 
u étoit pas inconnue” ( b ). 

Si donc, Annibal, ne s’en fervir point 



(<*) Nous avoas déjà vu auffi, qu’à la bataille du Té* 
il marcha avec fa feule cavalerie contre Scipion. 
Folard tome 6- 130. 
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à Zama , où il étoit inférieur en cavalerie, 
eft-il croyable , qu’il en ait fait ufage à la 
bataille de la Trébie , où il étoit de beau- 
coup fupérieur? Il eft vrai que Mr. Folard 
nous dit, que la tête lui tourna à cette ba- 
taille de Zama. Admirez encore, je vous prie, 
comment ceci s’accorde avec ce que nous dit 
Polybe auteur contemporain. Voici fes pro-r 
près, mots : “ Cependant Annibal employa 
“ tout ce qui fe pouvoit humainement trou- 
“ ver de moyens pour vaincre ” (a) : cela 
n’eft pas d’un homme à qui la tête tour- 
ne ( b ) j enfuite il finit ce çhap. i , du liv.. 
ï 5 . par ces réflexions : “ Si ce Héros jufqu’ 
“ alors invincible , après avoir fait pour 
vaincre tout ce qui fe pouvoit faire , n’a 
<É pas laiffé d’être vaincu, on ne doit pas 
* 4 le lui reprocher. La fortune quelquefois 
“ s’oppofe aux defleins des grands hom- 
“ mes, & d’ailleurs il eft aflez ordinaire 
“ qu’un habile homme foit vaincu par un 
“ plus habile” (c) . 




(a) Polyb. liv. 15. chap. i, pag. 180. 

(b) Auffi Mr. Guifchardt, dans fes obfcrvations fur 
cette bataille, a-t-il raifon de dire , que l’ Annibal de Za- 
naa eft tout autre Général, que P Annibal du Chevalier Fo- 
krd.î Voyez fe$ mémoires roiiit. tome prera. chap. 

CO Ibid. .. ' 
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On peut donc avancer , fans faire tort à 
Mr Folàrd, que ces pelotons d’infanterie 
qu’il infère dans les intervalles des efca- 
drons d’Annibal, dans le plan qu’il nous 
donne de la bataille de la Trébie , font 
de fa pure invenrion , & n’ont jamais exi- 
fté que dans fa tête. 

PafTons à la bataille de Pavie , 44 où les 
*•* pelotons commencèrent , dit Mr. Fo- 
44 lard , à paroître pour la première fois 
44 depuis les anciens , & l’on verra que 
44 quinze-Cents arquebufiers choifis fur toute 
44 l’infanterie Efpagnole , & dreffés à cet- 
44 te façon de combattre , furent feuls U 
44 caufe de la défaite de la gendarmerie 
44 Françoife , la plus déterminée de i’Eu- 
44 rope ” (a) . 

Il eft vrai qu’à la bataille de Pavie, 
où les François commirent de fi grandes 
fautes , avant & pendant la baraille (b ) , 



(a) Fol. tom. 4. pag. ifi* 

(t) La première faute fut d’avoir détaché pendant 
le fiège , & en préfcne'e d’une armée fupérieure, un corps 
de dix mille hommes pour aller conquérir Naples. La 
fécondé d’avoir livré la bataille, pendant que l’on avoit 
des avis lùrs que l’armée Impériale, allait fe difliper, 
faute d’argent. La troifième fut commife au commence- 
ment de la bataille , quand le Roi alla inconfidérement 
fe placer devant la batterie de canon , que Genoulliac 
commandait, & qui foudroyoit les Impériaux fi bien , 
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où le Duc d’Alençon par une lâcheté pref- - 
qu’incroyable , faifi tout-à-coup d’une ter- 
reur panique fe retira avec la cavalerie de 
l’aile gauche qu’il commandoit, làns rendre 
le moindre combat , où dix mille Suiffes 
à fon exemple refufèrent auïli de donner,' 
tellement “ que Diefpach leur principal 
“ Officier ne voulant pas furvivre à la honte 
“ de fa nation, s’alla précipiter au milieu 
4t des Allemands , cfi il fut accablé ” (a). 

Il eft très-vrai , dis- je , qu’à cette bataille, 
François premier à la tête de deux mille 
lances , après avoir renverfé la cavalerie 
Impériale, commandée par Caftriot Mar- 
quis de Saint Ange, & avoir tué de fa 
propre main ce Commandant , fut défait à 
fon tour. Mais il eft très-faux aaffi , que 
quinze cents arquebufiers, félon Varillas, 
où bien trois mille , félon le Père Daniel, 
ayent été feuls la caufe de cette défaite. 
Une des principales caufes , fut la mauvaife 
manœuvre que le Roi ht faire à fes gen- 
darmes, quand il leur commanda d’élargir 
leurs files * il eft bien vrai , que ce fut 



que ce brave Officier, qui a voit déjà eu tant de part à 
la viftoire de Marignan , fe propo/bit de défaite lui tout 
feul cette armée. Voy. hift. de Franç. I. par Mr. Gaillard. 
V art! las hijl. de François I. lom. a. pag. ziz. 
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pour éviter une grêle d’arquebufades des 
Barques : “ Le Roi , dit l’Auteur cité , pour 
“ éviter une grêle d’arquebufades comman- 
“ da à fa cavalerie de s’élargir contre la 
u difcipline obfervée de tous tems , parmi 
“ les hommes d’armes François ” . Et voilà 
une des caufes de la. défaite de cette bra- * 
ve gendarmerie , qui fe fit toute aflommer 
autour de fon maître : aufli cet intrépide 
Prince ne tarda-t-il point à s’apercevoir de 
la faute qu’il venoit de faire. 

“ Le Roi s’apercevant de fon erreur , 
u ordonna qu’on fe referra une fecondeu 
“ fois ” (a); 

On voit qu’il vouloir réparer la faute 
qu’il venoit de commettre, mais peut-être 
il ne fut plus à tems , car toute l’armée 
Impériale débaraffée des autres troupes, qui 
avoient quitté le champ de bataille pour 
s’enfuir , vint fe jeter fur certe gendar- 
merie , qui combattoit encore vaillamment, 
contre Pefcaire & fes Efpagnols. 

Ainfi comme l’on voit, il s’en manque 
bien que les Bafques, ayent été feuls la 
caule de la défaite de cette- gendarmerie ÿ 
on peut tout au plus dire , que les Bafquçs 

fr 

j_mm.nt.il., -a.. 1. 

(a) Ibid. Far illas, 
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par leurs arquebufades furent la caufe que 
le Roi , qui la commandoit , commit la 
faute , enluite de . laquelle elle fut battue. 
Mais Mr. Folard n’a garde d’en parler, 
il ferme les yeux fur cette faute capitale, 
ainfi que fur le nombre très-fuperieur de 
troupes , qui enveloppa certe gendarmerie, 
pour fuivre le Romancier Varillas , qui dit, 
44 que ce grand corps de gendarmerie-, 
44 Françoife eltimé jufque-là invincible fut 
44 défait en moins d’une heure par de la 
44 canaille fans pouvoir fe défendre , & 
44 fans donner aucune marque de ce qu’il 
44 favoit faire. 

Le même Auteur nous dit encore , avec 
autant de jugement , que ces Bafques fe glif- 
foient dans les intervalles , que cette gendar- 
merie leur avcfit ouverts , faifoient leur coup 
d’arquebufe, fur le gendarme le plus appa- 
rent de la troupe , qu’ils ne manquoient pas 
de tuer, reffortoient de ces intervalles pour 
aller recharger leurs arquebufes , & enfuite 
revenoient auffi-tôt tuer de la même façon, 
qui bon leur fembloit (a) . En vérité je ne 
comprens pas , comment Mr. Folard hom- 

r 

(a) Ibid. Varillas, 
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Aie auffi. judicieux que (avant militaire a 
pu donner crédit à de pareilles fables , Se 
Cru appuyer fon fyftème par de femblables 
fornettes. 

Remarquons cependant , pour l’honneur 
de cette brave gendarmerie , que ces ar- 
quebufiers parurent à cette bataille pour 
la première fois («) , Sc que- s’ils firent 



(a) Ces arquebufiers parurent à cette bataille pour 
Ja première fois. 

' C’eft-à-dire ce fut à cette bataille de Pavie donnée 
èn 1525., où tés Impériaux commencèrent à en avoir 
un certain nombre, que Variiias fait monter à quinze 
éents, & Je Père Daniel jufqu’à trois mille; mais l’in- 
vention de ces arquebufes remonte à quelques années 
avant cette bataille , le Père Daniel d’après Fabrice Co- 
lonne , ia fixe aux dernières années du régné de Louis 
XII., c’e'ft-à-dire vers Pan 1514. ou 1515. que ce Prin- 
ce mourut : prefque tous les autres Auteurs datent cet- 
te invention fous le régné de François I. 

Du-Beliay cité encore par le meme Père , dit , qn’u- 
■e des premières occafions où l’on s’én feivit , fut en 
l’année 15*1., lorlque le Pape Leon X. & l’Empereur 
Charles V. fe liguèrent contre la France , & que leurs, 
troupes Ifeem le fiège de Parme, que le Maréchal dé 
Foix défendoit- 

De cette heure , dît du Bellay , furent invehtls les ar- 
quebufes que l’on droit fur une fourchette , & P Auteur du 
Dictionnaire militaire que fai confulté à l’article Jrque - 
hife dit , que Ja première fois qu'on ait vu des arque- 
bufes, fut dans Parméè Impériale de Bourbon, qui chalïa 
Bonnivet de l’état de Milan , cela reviendroit en l’ait 
1524. une année avant la bataille dé Pavie: & celaeflf 
«onfirmé par Vérifias , v qoi dit que, Bonnivet dans fa re- 
eaite des bords de là Sefia vers Ivrée , ayant été atta- 
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tant de bruit, ce fut plutôt en raifon de 
la furprife qu’ils . caufèrent ( car l’on fait 
que tout ce qui eft nouveau étonne ) que 

par 



? ué par Bourbon fut bleffé d’une arquebufade, qui lut 
racaffa îe bras droit : il y eut encore dans cette retrai- 
te deux perfonnes de marque de tués, Bayard & Van- 
denefle; le premier fut celui à qui Bonnivet après fa 
blefllxre remit le commandement des troupes , & com- 
battit fi vaillemmcnt ; dit encore Varilla s, que les Impé- 
riaux malgré leurs avantages furent contraints de fe re- 
tirer y & laifler aller Bonnivet , qui s’en retournoit à 
Ja tête de l’armée F renvoi fe couché dans une litière. 

Mais ce brave Guerrier Bayard y fut tué avec fon 
Lieutenant V andenefie , tous deux d’un «>up d’arquebufe 
à croc. Ç Var illas pag. no. tom. i. ) 

On voit bien par-là, que l’armée de l’Empereur en 
Italie avoir déjà quelques arquebufiers, mais il ne pa- 
roit pas qu’elle en eût un certain nombre , comme elle 
le fit paraître l’année d’après à la bataille de Pavie. 
Ainfi je ne crois pas me tromper en difant que ce fut 
à cette bataille, où ils parurent pour la première fois, 
dans un certain nombre à pouvoir primer paf la furpri- 
fe qu'ils caufèrent. Il eft encore bon de remarquer , qu’il 
ne faut pas confondre l’arquebufe avec le moufquet, 
car l’on ne fe fervit de moulquets , que quelques années 
après , & fi nous en croyons Brantôme ce fut le Duc 
d’Albe, qui le premier en fit tifage fous le 0 cgne de 
Philippe II. contre les Flatnmands : voici ce qu’il dit 
dans la vie du Duc d’Albe parlant de fes foldats : Il fut 
le premier qui leur donna en main de gros moufquets, 6t 
que l’on vit les premiers en la guerre , fi* parmi les com- 
pagnies ; enfu'lte il dit : Ces moufquets étonnèrent fort les 
flamands , quand ils les fentirent fonner à leurs oreilles ; 
car ils rien avoient vu non plus que nous : Brant. vie du 
Duc d’Albe tom. prem. pag. 72. , 

Or cela reviendrait à l’an 1566. ce ferait plus de 40» 
ans , après l’invention des arquebufes- 
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par le mal qu’ils peuvent avoir fait à cet- 
te cavalerie par leurs arquebufades. Ces 
braves gendarmes accoutumés à fe battre 
vaillamment corps à corps avec leur lan- 
ces , & qui avoient déjà renverfé la ca- 
valerie ennemie , fe voyant tout-à - coup 
attaqués de loin à coups d’arquebufe , fu- 
rent fort furpris de cette nouvelle façon de 
combattre : leur armure quoique rrès-pefan- 
te , ne les défendoit pas de ces coups d’ar- 
quebufe qu’on leur tiroit : ce fut aufli 

dans un de ces premiers momeris de fur- 
prile , que le Roi lui-même , àü défefpoir 
de voir ruer fes gens de fi loin , ordon- 
na que l’on élargit les files , Croyant par- 
là remédier au mal , & pouvoir efquiver 
en partie les ârquebufades , qu’on lui adref- 
foit ; & ce fut encore dans ce moment 
critique , qu’il fut attaqué & inverti de 
toutes partsj mais encore une fois, quoi- 
que ces pelotons de Bafques ayent con- 
tribué par leur feu à la défaite de cette 
gendarmerie , ils ne fe font cependant pas 
jetés dans les intervalles des efcadrons , 
ainfi que le prétend Mr. Folard , appuyé fur 
l’autorité de Varillas, car, comment ces 
Bafques auroient-ils pu agir offenfivement 
dans ces intervalles , que les gendarmes leur 
Tome I, K 
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avoient ouverts, on fait qu’ils n’avoient 
point de bayonnettes ( a ) , & que pour ti- 
rer ils étoient obligés alors d’appuyer leurs 
longues arquebufes fur des fourchettes : 
âinfi que l’on juge par-là , fi l’exemple que 
Mr. Folard nous cite de cette bataille , 
vient bien à propos , pour ce qu’il veut 
nous prouver. 

Je ne finirai point ce chapitre, fans 
parler encore des deux batailles , de Lei- 
pzig & de Lutzen , gagnées par Guftave 
Adolphe fur les Généraux de l’Empereur , 
Tilly & Wallenftein. Ce feroit faire tort 
à Mr. Folard que de les paffer fous filen- 
ce. D’ailleurs on pourroit croire que c’eft 
à deffein , que j’ai négligé d’en parler , car 
dans ces deux batailles on ne peut pas nier 
que les pelotons de moufquetaires , que le 
Roi de Suède inféra dans fes efcadrons , 
n’ayent fait merveille , & n’ayent vrai- 
ment contribué au fuccès de fa cavalerie, 
qui battit celle des Impériaux , qui étoit 
en plus grand nombre ; & quoique Mr. Fo- 
lard n’ait point parlé de la cavalerie dans 

(<i) Le Pere Daniel dans fon hiftoire de la milice 
Françoife tom. 2 . pag. 412. dit, qu’il croit que le pre- 
mier corps qui en a été armé, eft le régiment des Fufi- 
liers , créé en 1671. 

Cela re viendrait à 14 6 . ans après la bataille de Pavie. 
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les réflexions qu’il fait fur la première de 
ces batailles. Mais comme il en a parlé 
dans celle de Lutzen , & qu’il nous fait 
remarquer, que foit dans l’une foit dans 
l’autre , Guftave Adolphe fortifia toujours 
fa cavalerie par de gros pelotons, qu’il in- 
lëra dans les intervalles de fes efcadrons, 
méthode ( dit Mr. Foiard ) que ce grand 
Roi n oublia jamais dans tous Les combats 
qu'il a donnés (a). Il eft donc à.propos, dis- 
je, d’éclaircir le fait, & de faire remarquer 
que , fi ces pelotons du Roi de Suède in- 
fluèrent beaucoup pour la vi&oire de fou 
côté i la mauvaife difpofition, & l’ordre 
pitoyable , avec lequel les deux Généraux 
Autrichiens firent combattre leur cavalerie, 
contribua encore davantage à leur défaite. 

Voici en partie la rélation de la batail- 
le de Leipzig, tirée de i’hiftoire de Guftave 
Adolphe , imprimée à Amfterdam en 17^4. 
L’Auteur nous aflure qu’il a écrit fur des 
mémoires excellents , & fur un manufcrit 
des plus précieux. 

Guftave Adolphe attiré en Alemagne 
foit par les Proteftans , foit par le Cardinal 
Richelieu (cela n’a rien à faire ici) coru- 



(«) Foiard traite ds la colonne tom. 1. pag, 92. 

K z 
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mença Tes conquêtes en entrant dans ce 
pays , par l’Ile de Rugen & par la Pomé- 
ranie , pour être affuré de Tes derrières -, en- 
fuite il s’avança vers le Brandebourg, & 
força cet Elefteur à fe joindre à lui , en fe 
faifant remettre les fortereffes de Spandaw 
& dé Cuûrin ( a ). Il fut en même tems 
perfuader à l’Ele&eur de Saxe de joindre 
les troupes aux {rennes, & marcha au de- 
vant de Tiily, qui l’atrendoit auprès de Lei- 
pzig. “ Tilly prit le parti de ne point s’é- 
“ carter de Leipzig, & de chercher feule- 
“ ment aux environs un champ de batail- 
“ le avantageux , où l’ennemi ne put i’at- 
“ taquer, fans courir grand rifque d’être 
<c défait (b). 

Il crut apparemment Lavoir trouvé ai* 
pied d’une chaîne de collines , qui forment 
■un long- rideau depuis Lindenthal jufqu’à la 
Pleifle, 8c près du village de "Wahren, qui 
n’eft qu’à trois quarts de mille de Leipzig. 
Là, il rangea fon armée en bataille à mi- 
côte fur une ligne, l’infanterie au centre 
par gros bataillons , la cavalerie fur les ai- 



(a) Voy*{ mémoires de Br and. vie de George Guillau- 
me tom. 1. pag. 82. ed. in 4. Berlin 1767. 

(b) Hifl. de Gudave Adolphe par Mr, Arkenhaltr- 
tom, 3 . pag. 288 . 
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les par gros efcadrons, & il plaça* toute 
fon artillerie, le long , & fur le l’ommet de 
cette chaîne de collines qu’il avoit à dos} 
fon armée fe montoit à 35m. hommes, 
la droite étoit commandée par Fruftemberg, ' 
la gauche par Pappenheim, & lui-même 
commandoit le centre. 

Le Roi de Suède ayant paffé la Mulda 
à Duben , marcha par "Welhaune , Linden- 
hayn , Hohen-Leyna , & fe trouva le 7. Se- 
ptembre au matin à portée dû canon des 
Impériaux. Et voici quelle étoit, encore fé- 
lon mon Auteur , la force & la difpofition 
de fon armée. 

Il avoit vingt mille hommes de fes pro- 
pres troupes , & les Saxons étoient qua- 
torze à quinze mille. Il rangea cette armée 
fur deux lignes, avec un gros corps de ré- 
ferve auprès du village de Podelwitz (a ) . 

“ La ^première étoit compofée au centre de 
“ petits bataillons bien plus faciles à fe mou- „ 
“ voir, & à fe rallier que ceux de Tilly : la 
“ cavalerie, qui étoit fur les ailes, étoit auffi di- 
“ vifée en efcadrons beaucoup moins gros , 

“ que ceux de l’ennemi. Ces efcadrons 




(a) Ce village fe trçuvoit derrière la droite de fa 
féconde ligne, 

K 3 . 
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M étoient entremêlés de pelotons de mouf r 
“ quetaires. Chaque ligne avoit Ton corps 
tl de réferve , & Ton artillerie ” (a). 

Il avoit placé à fa gauche toutes les trou- . 
pes Saxonnes, rangées de même fur deux li- 
gnes , mais féparées par un grand intervalle 
de l’aile gauche de Tes troupes. Le Roi de 
Suède avoit pris , dit-on , cette précaution, 
prévoyant que les Saxons pourroient être 
mis en déroute, & ne voulant pas en ce 
cas , qu’ils puffent en fuyant , mettre la 
confufion dans l’aile gauche de fon armée. 

L’Ele&eur & le Général Arnimb Saxon 
les commandoient. 

Le Roi en perfonne s’étoit placé à la 
droite de fon armée , au centre il y avoit 
le Général Teufel, & la gauche était com- 
mandée par Guftave-Horn. 

A midi la canonnade commença des deux 
côtés avec un fracas terrible , & dura deux 
-heures. L’Auteur remarque, que ce jour-là 
un vent d’oued fouffloit avec violence en 
faée aux Suédois ; & que ce vent , la pouf- 
fière&.la fumée, les incommodoient beau- 
coup , mais que le Roi pendant la canon- 
nade fit faire divers mouvemens à fa droi- 

( a ) Tom. 3. pag. 392. 
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te pour gagner le vent , ou dumoins pour 
ne l’avoir que de profil. “ 11 manœuvra fi 
“ bien; qu’il parvint enfin à Ton but, & que 
“ fa droite, fe tournant un peu vers le nord, 
“ évita en grande partie l’incommodité de 
“ la fumée & de la pouffière. Ce mouve- 
“ ment fut fi prompt , & le Roi fut fi bien 
“ le dérober à l’ennemi , que celui-ci n’en 
“ put profiter. 

“ Sur les deux heures , les deux armées 
<£ s’ébranlèrent, & fe chargèrent au milieu 
** des éclats de l’artillerie. Tilly vint fon- 
M dre des hauteurs fur les Suédois ; mais, 
“ fe trouvant trop incommodé du feu de 
“ leur canon , il fe jeta à droite , & tomba 
“ fur les Saxons avec une telle impétuofité, 
“ que ces troupes la plupart de nouvelles 
“ levées , & déjà ébranlées par Fruftenberg, 
“ ne purent foutenir un fi rude choc , & 
u s’enfuirent à Vauderoute avec l’Elefteur, 

“ qui piqua de deux jufqu’à Eulenbourg 

u II n’y eut (continue l’Auteur) que fes 
“ gardes qui ne fuirent poiut , & qui fitenc 
“ leur dévoie en braves gens (a) . 

Le Roi apprenant la fuite des Saxons, 
fans nullement fe déconcerter , détacha auffi- 

j- ; " m i » . i » r*i 

(«) liii, pag, 309., 6* fuivmti. 

K A 
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tôt de fa droite le régiment de Weft-go- 
thie cavalerie, & deux autres régimeos 
d’infanterie de la fécondé ligne , pour ren- 
forcer le flanc du Maréchal Horn. 

44 Il en étoit alors lui-même aux mains 
44 avec Pappenheim, qui étoit venu fondre 
44 fur lui avec la gauche , dont la princi- 
44 pale force confiltoit en cavalerie. Ce 
44 fut alors qu’on vit combien l’induftrie 
44 peut fuppléer à la force. La cavalerie 
44 Suédoife , qui toute feule n’auroit jamais 
44 pu réfifter à ce choc , fut fl bien fecon- 
44 dée par les pelotons de moufquetaires , 
44 entrelafles dans les efcadrons , qu’elle 
44 foutint parfaitement la charge ; & les 
44 moufquetaires, n’ayant tiré qu’à bout por- 
44 tant , toute cette cavalerie fut fi décon- 
44 certée de cette première décharge qu’ 
44 elle recula , & fit un à gauche , qui 
44 mit en délordre tout le régiment d’in- 
44 fanterie du Duc de Holftein , qui étoit 
44 à l’extremité de la gauche du centre. 
44 Ce fut alors que le Roi , avançant de 
44 plus en plus vers le nord , gagna pref- 
44 que entièrement le vent & le foleil. 

44 La cavalerie Impériale , qui venoit 
44 d’être fi vertement repouflee , fe jeta 
44 fur la réferve de la droite de la pre* 
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44 mière ligne du Roi à la faveur des mou- 
44 vemens , que ce Prince faifoit pour ga- 
44 gner le venr. Cette réferve , comman* 
44 dée par Jean-Banner, fit d’abord la plus 
“ grande réfiflaoce, & donna au Roi le 
44 tems d’accourir à fon fecours. 

44 Ce Prince , qui ne vouloit point s’ 
44 écarter du flanc de fon infanterie , fit 
44 charger cette gauche des Impériaux , 
44 par troupes détachées de cavalerie raê- 
44 lée de moufquetaires. En même tems il 
44 fit avancer les canons de cuir bouilli (a), 
44 qui tirant de près &: fort vite , firent 
44 un effet étonnant. Alors cette gauche, fe 

(a) Voici la defcription que T Auteur nous donne 
de ces canons de cuir bouilli. “ La machine entière j 
“ dit-il , confiftoit en un grand tuyau de cuivre battu , 
“ & très-mince. La chambre de même métal , étoit 
“ renforcée de quatre fortes bandes de fer, de gros 
“ cables & de cordes , autant qu’il en faloit pour don- 
** ner à la machine la forme d’un canon ; le tout étoit 
“ couvert de cuir , ou de toute autre peau teinte de tel* 
“ le couleur qu’on vouloit, fouvent dorée par-ci par-là. 
“ On en pouvoit mer coup fur coup , fans qu’il fût be* 
“ foin de rafraîchir ni de laver la machine , qui d’ail- 
“ leurs, étoit montée fur un affût fileger, que Je tout 
“ pouvoit être aifément trainé par deux hommes par 
“ tout oû l’on vouloir. Les meilleurs Ecrivains attri 4 
“ buent l’invention de cette forte de canon au Baron 
“ Melchior De- W urmbrand , qui , ayant quité le fervi- 
“ ce de l'Empereur , avoit palTé dans celui du Roi dè 
“ Suède” . Hifl. de Guft. Ad. tom. 2. pag. 22. 23. , 

A la defcription que fait l’Auteur de ces canons, je ne 
vois pas bien, pourquoi ori les appelloit de cuir bouilli. 
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“ voyant prife en flanc & en tête, foudroyée * 
“ d’une artillerie nombreufe , qui tiroit à 
<c brûle pourpoint, plia & prit la fuite, 

“ malgré tout ce que put faire Pappenheim, 
tc pour obliger fes cuirafliers à fe rallier. 

Pendant que cela fe paffoit où étoit le 
Roi ? Tilly à fa droite faifoit tonner le_ 
canon qu’il avoit pris aux Saxons , fur le 
flanc gauche des Suédois , tandis que fa_ 
cavalerie pourfuivoit les Saxons fuyards. 
Mais le Général Horn , qui venoit d’être 
renforcé , comme nous avons dit , par les 
trois régimens que le Roi lui avoit envoyés : 

“ Chargea les Impériaux avec beaucoup de 
“ vigueur j mais il ne put jamais les fai- 
“ re reculer d’un pas, & le combat devint 
<c très-fanglant en cet endroit. La cavale- 
44 rie Suédoife fut repouflee à diverfes re- 
4t prifes : mais enfin l’infanterie fit perdre 
“ du terrain à celle de Tilly , qui , en- 
“ marchant au combat , s’ëtoit formée en 
quatre corps ou gros bataillons , confi- 
46 flant en feize régimens ; mafles énormes, 

“ qui fe virent bientôt aflaillies de droite 
<c & de gauche , & en front par les petits 
“ bataillons Suédois. On en vint là à la 
“ longueur des piques avec un acharne- 
“ ment incroyable , & parmi des tourbillons 
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44 de flammes, de fumée, & de pouflière. 

“ Mais ce qui décida de la viftoire , 
44 c’eft que le Roi , après avoir enfoncé , 
44 battu & dillipé la gauche des Impériaux, 
44 que coramandoit Pappenheim, gagna le 
“ fommet des éminences vis-à-vis de Brei- 
44 tenfeld (a) , s’empara de vingt-fix pièces 
“ de gros canon , &: les tourna fur le_ 
“ centre & fur la droite de Tilly, qui com- 
44 battoit alors chaudement contre le Feld 
44 Maréchal Horn. En même tems il déta- 
44 cha toute fa cavalerie , & des pelotons 
44 de moufquetaires , qui, chargeant ces 
“ greffes mafles d’infanterie par derrière , 
44 tandis que Horn les prefloit de flanc, 
44 & de front , les jeta dans le défordre 
44 & la confutîon . Ce qui fut bien-tôt fuivi 
44 d’une déroute entière & générale. Cinq 
44 vieux régimens. feulement fe rallièrent , 
44 & gagnèrent la bordure du bois de Lin- 
44 kel ( b ) , d’où le Roi s’approchoit en per- 
44 fonne. Là ils parurent vouloir réparer 



' (a) Ce Village fe trouvoit derrière la gauche de 
l'infanterie Autrichienne , & les vingt-fix pièces de gros 
canon s’étendoient de cette gauche vers le centre de 
l’infanterie. 

(i) Ce bois étoit derrière Je centre de l’armée de 
Tilly. 
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a l’honneur de leurs compagnons. Ces ré- 
“ gimens, quon pouvoir nommer les viel- 
les bandes de Tilly, ( & qui avoient en- 
“ core ce Général à leur tête ) n’étoient 
“ pas accoutumés à lâcher le pied ; aufli 
“ dilputèrent-ils encore opiniâtrement le 
“ terrain. Ces régi mens fe défendirent com- 
“ me .des lions , faifant face de tous cô- 
“ tés, & combattant avec une valeur di- 
“ gne d’éloge ( a ) . On vit des foldats (con- 
u tinue l’Auteur) combattre à genoux, après 
“ avoir eu les jambes rompues ou em- 
“ portées , & ne quitter leur porte qu’avec 
“ la vie i il y en eut très-peu qui deman- 
u daflent quartier ; la plupart fe firent tuer 
“ fur la place, & le refte fe fauva à la 
“ faveur des ténèbres , qui vinrent à pro- 
“ pos fauver la vie à beaucoup de bra- 

II ves gens. ' > 

, “ La déroute fut fi complété que Tilly, 
u fuyant vers Halle , & de-là à Halberftadr* 
“ ne put raffembler dans fa fuite que quin- 
“ ze drapeaux, qui ne faifoient qu’à pei- 
** ne fix; cents hommes. Il fut joint au mê- 

me Halberftadt par le Comte de Pappen- 
“ heim , qui amenoit quarante cornettes 1 




(a) Hijl. dt Gujl. Ad. tomAll. p*g. 313. 314. 6* 
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u de cavalerie , faisant à peine quatorze 
“ cents hommes ( a ) . 

Le butin* que les Suéd'ois firent , fut im- 
nienfe,.tout le bagage de l’armée ennemie, 
toute l’artillerie , & plus de cent drapeaux 
6u étendarts, leur tombèrent dans les mains. 

“ Sept mille Impériaux réitèrent morts 
w fur la place , plus de cinq mille furent 
“ blefles , ou faits prilonniers” (b). 

Tandis que les Suédois ne perdirent que 
fèpt cents hommes , les Saxons dans leur 
déroute en eurent deux mille de tués. 

Voilà une des plus célèbres batailles , 
qui fe l'oit jamais donné , depuis que des 
hommes puilfans, fe jouant de l'humanité, 
vuident leur querelles les armes à la main. 
Je fuis furpris que Mr. Folard , qui nous 
a parlé de tant de faits mémorables , qu’d 
a fouvent accompagnés d’excellentes réfle- 
xions , ne nous ait prefque point parlé dé 
cette bataille de Leipzig, & qu’il fe foit 
contenté dans ce qu’il en dit , de nous fai- 
te Amplement remarquer que Gufiave Adol- 
phe dut le fuccès de cette grande journée à des 



là) Ibid. pag. 3 16- & 3 17. 

(£) Ibid. pag. Le brave Tilly lui -même futblefTé 

de trois coups de feu , & ne fe retira que le dernier. 
Hip. génir, d’ Allemagne du P. Barre tam, y.pag. 163. 
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coins fimples , ou pour mieux dire à des colon* 
nés qù il entrelajfa entre les brigades de fon in- 
fanterie ( a ) : mais comme il s’écarte un peu 
de la vraie difpofition que ce grand Roi 
donna dans cette célèbre journée à Tes bri- 
gades, j’ai cru que le le&eur verroit avec plai- 
fir i quoique ce ne foit pas de mon fujet ( ces 
corps d’infanterie n’ayant rien à faire avec la 
cavalerie X j’ai cru , dis-je , qu’on verroit ici 
avec plaifir planche XIX. les deux difpofi- 
tions. La figure I. repréfente celle que Mr. 
Folard nous donne dans fon traité de la co- 
lonne. Et la figure II. eft la véritable di- 
fpofition de Guftave Adolphe , que j’ai tra- 
cée d’après le plan de la bataille donné 
par l’Auteur , & que l’on trouve encore 
telle, dans un ouvrage intitulé : De la difci- 
pline Suédoife cité par le même Auteur, 
imprimé à Londres in 4. en 1631., c’eft- 
à-dire la même année que la bataille fut 
livrée ( b ) . Mais en démeurant d’accord 
avec Mr. Folard, que la difpofition du Roi 

ui_..'-=3 g ja.=g=r.vi;'j"i' .-era. — — — == ■■■■ -■» < 

(a) Folard traiti de la colonne pag . 70. 

(b) Mr. Folard ne dit point le nombre précis des 
hommes, qui compofoient ces colonnes de Guftave Adol- 
phe : mais on voit par fa difpofition qu’il s’eft trompé 
dans le nombre ainfi que dans l’arrangement , dans le 
nombre en le fuppofant beaucoup plus fort qu’il n’étoir, 
dans l’arrangement en formant une malfe , qu’il dit avec 
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à Ton infanterie quelle qu’elle ait été , fut une 
des principales caufes du fuccès de cette 
mémorable journée. 

Que de réflexions ne refte-t-il pas encore 
à faire , pour un Prince , pour un Miniflre , 



raifon devoit être très-lourde , & très-difficile à fe mou- 
voir : voici comme il s’explique. 

“ Bien que j’aye dit que Guftave fe rangea par co- 

* lonnes entre les brigades , je crois qu’en rigueur on 
“ ne peut pas les qualifier de ce nom , mais feulement 
“ de portions de croix , ou de coins fimples : parceque 
** les deux bataillons DD. faifoient corps avec elle, & 
“ que tous enfcmble agiffoient du même branle & du 
“ même mouvement, fans s’en féparer ; cela les rendoit 

* pelantes & difficiles à manier dans leurs différentes 
“ manœuvres , & leur ôtoit la force & l’impétuofité du 
“ choc. Le Roi , qui remarqua un défaut fi effentiel , 
“ le corrigea à Lutzen. ” Traité de la colon pag. 70.71. 

Comment eft-il poffible que Mr. Folard, qui étoit fans 
contredit un très-favant Officier d’infanterie, ait jamais 
pu croire un feul moment , que ce fut là la véritable 
difpofition , avec laquelle Guflave Adolphe agit à fon 
infanterie à la bataille de Leipzig : quelle différence en- 
tre cet ordre, & celui de cet habile Roi? Que l’on y 
jette les yeux dcffus. Ce Prince avoir rangé fon infan- 
terie par demi brigades félon l’ordre représenté dans la 
figure H. a. , fept petites troupes partie piquiers , partie 
moufquétaires , faifant en tout 1 114. hommes , formoicnt 
ia demi brigade : mais comme les moufquetaires , n’ayant 
point de bayonnette , ne pouvoient combattre que de loin 
à coups de fufil , il les entremêla avec les piquiers , 
dont toute la force confiftoit dans le choc , de cette fa- 

J fon , ces deux armes fe foutenoient réciproquement: 
'une l’autre ; & comme l’on voit tous ces petits corps 
dévoient agir avec beaucoup de légèreté, rien n’éroit 
plus aifé que de faire avancer, ou reculer au befoia 
telle ou telle troupe que l’on jugeoit à propos, l’Qffi- 
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pour un Général? Là l’on voit i le peu de 
cas qu’il y a à faire fur des troupes nouvelle- 
ment lévées , ou mal entretenues , ou ce qui 
eft pis encore mal difciplinées: quinze mille 
Saxons qui lâchent d’abord le pied* il n’y 
eut , dit l’Aureur , de toute cette armée Sa- 
xonne , que Les gardes de l'Electeur , ( appa- 
remment troupe d’élite ) qui ne fuirent point 
& qui frent leur devoir en brave gens ; 
n’auroit-il pas mieux valu pour cet Elèéleur , 
qu’il n’eut entretenu que huit mille hom- 
mes, au lieu de quinze mille mauvais 
foldats, mais que ces huit mille hom- 
mes 



cicr intelligent verra tout cela d’un coup d’œil, il ver- 
ra aiuTt combien il eft aifé avec ces petites troupes, de 
former cinq ou fix ordres d’ffétensen très-peu de teins; 
une pieuve que le Roi de Suède devoit avoir une gran- 
de aifance à fe mouvoir , je la trouve dans ces paroles 
de l’Auteur: Le Roi fit faire divers mouvement à fa droi- 
te pour gagner le vent , il manoeuvra fi. bien , qu'il parvint 
à fon but , 6 * évita en grande partie l’incommodité de la pouf- 
fi'ere , & de la fumée. Il fut encore fi bien dérober ces mou- 
vement à l’ennemi , que celui-ci n'en put profiter. Or com- 
ment auroit-il pu agir en préfence de l'ennemi fi lefte- 
ment , s’il avoit eu tomes fes brigades d’infanterie ran- 
gées à la façon de Mr. Folard ? DiTons donc , que Mr. 
Folard a très bien remarqué en habile fantaftin les dé- 
faut de ces mafies énormes, qu’il appelle des portions 
de croix, mais que trompé par de faufles rélations il a 
cru un peu légèrement ( pour un homme comme lui ) 
que le Roi de Suède , le plus habile Général de fon 
tems, en ait fait ufage à la bataille de Leipzig. 
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mes euflent été auffi braves, & auffi jaloux 
de leur honneur que ces intrépides gardes ? 
Il n’ell pas plus difficile à un Prince d’a- 
voir de bonnes troupes , que de mauvaifes, 
il n’a qu’à le vouloir , mais il faut qu’il 
le veuille tout de bon ? L’intérêt de fa gloi- 
re, l’avantage de fes finances , la confer- 
vation de fes états, tout le demande , & 
cependant il y a plus de médiocres, que 
dé bonnes troupes , d’où provient cela ? 
Je le fais bien , mais je ne le dirai pas , 
les gens habiles le favent auffi bien que 
moi} les pareffeuX feraient bien fâchés de 
l’apprendre } & encore plus fâchés que l’on 

voulut y remédier. - • ; 

Remarquons en fécond lieu Fhabileté & 
l’intrépidité du Roi de Suède : ce Héros 
que rien ri’abat , que rien ne démonte } un 
Officier vient l’avertir que les Saxons ont 
lâché le pied , c’étôit prefque la moitié de 
fon armée } il ne perd point le tems en 
queftions hors de propos , en lamentations 
inutiles , en frivoles raifonnemens, comme 
ne font que trop fouvent dans ces fortes 
d’occafions les Généraux médiocres. Mais 
fans fe déconcerter , il penfe auffi-tôt à re- 
médier à cet inconvénient , & tandis que 
lui-même en eft aux mains avec Pappen- 
Tome L L 
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heim r il envoit trois régimens pour renfor- 
cer fa gauche , qui fe trouvoit affoiblie par 
la fuite de quinze mille Saxons , & fans 
s’en embaraffer davantage , comptant avec- 
raifon fur l’habileté de fes Généraux, 8c 
fur la bravoure de fes. foldâts., il ne penfe 
plus qu’à remédier par un. plus grand ef- 
fort de valeûr àu défaftre ^arrivé , &. qu’il 
avoit fi bieft prévu. Enfin il fait fi bien 
par fon habileté à faifir les moindres avank 
tages , & pati fon exemple à encourager.: fes 
foldats , qu’U, vient à bout de battre plei- 
nement les. ennemis de beaucoup fupérieurs- 
en nombre r . plus a v anr âge ufeme n t portés., 
& ce qui eft de plus encore,: commandée 
par un. Général qui avoit remporte autant 
de victoires, qu’il avoit livré dé batailles; * 
ouï, tel étoit Tilly, qui juftju’à ce jour 
avoit parte pour le plus he tireur & le plus 
habile Général de fon fiètie, G’eft iciqu’it 
faut fe rappeller la maxime de Polybe qui 
dit, quil. ejl ajfeç ordinaire qu'un habile foie, 
vaincu par un plus habile , Souvent il arri- 
ve qu’un Général commet des fautes,/ mais 
c’eft vis-à-vis un autre Général qui n’en 
fait point profiter, ou qui en fait de plus 
grandes encore, alors c’eft tout comme 
s’il n’en avoit point commis , il va toujours 
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fon train , s’établit une réputation , jufqu’à 
ce que ce plus habile arrive , alors , gare 
s’il lait une bévue, il trouve à qui parler 
& qui fait en profiter -, il perd dans un 
jour fa réputation , & la gloire qui -l’envi* 
ronnoit, paffe au moment de fa défaite fur 
le front de fon adverfaire. 

On dit que tous les hommes commet- 
tent des fautes , je le veux j mais l’on con- 
viendra du moins avec moi de deux choies.. 
o: La première-, que les plus habiles en 
font beaucoup moins, & de moins grandes. 

La fécondé , qu’ils favenr profiter de cel- 
les que: l’on commet vis-à-vis d’éux. ) 

- il nous’ relie encore une troifième re- 
marque à faire ttès- ëfiêntielle , c’eit le peu 
de : monde que les Suédois perdirent dans 
cette bataille n prefque toutes les relations 
dé; cesteras ne la font monter qu’à fept 
cents, hommesdar, , ;• 

Quoi ! ces intrépides fbldats Suédois qui 
fe baqæDôiîtc comme des lions, qui défirent 
une armée jufqu’à l’annéantiffement, ne per- 
dent dans pluüeurs heures de combat, que 
fëpt cents hommes , tandis que ces lâches 
Saxons , qui fuirent fans rendre le moindre 
combat , en perdent dans leur déroute juf- 
qu’à deux mille. Peut-être , s’ils s’étoient 

L i 
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battus en gens courageux , ils n’en auroient 
pas perdu le quart. Du moins auroient-ils. 
confervé leur honneur , qui pour des mili- 
taires doit leur être plus cher que la vie. 

Que l’on voye préfentement , par l’exem- 
ple de ces vaillans Suédois,- ce que peu-, 
vent la difcipline , le courage & le bonot-t 
dre dans une armée. Ce bon ordre furtout, 
l’ame de toutes les expéditions , & fans 
lequel on ne peut rien entreprendre fans 
échouer. Qu’on le demande à l’Alexandre 
du nord , fi ce n’eil: pas là le génie heureux 
qui préfide aujourd’hui à toutes Tes viftoires. 

On prétend que ce Général de KEmpe- 
reur Ferdinand II. fit beaucoup de fautes 
dans cette journée. Mon Auteur, qui : n’eft> 
cependant pas un Auteur militaire^ î lui 
en reproche quelques unesj je ne fais fi 
c’efl de fon chef, ou s’il ne fait que ré- 
péter celles que l’on reprocha alors, à- ce 
Général, il y auroit quelque chofe à dire 
là-deflus , mais cela me meneroit trop loin, 
& je fortirois démon fujer. Je ne parlerai 
donc que de ce qui regarde la cavalerie. 

Il eft fur que Tilly ne fut point profi- 
ter de la fupériorité du nombre qu’il avoit 
fur celle du Roi. Pourquoi ranger fa ca- 
valerie , non feulement en efcadrons mon- 
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ftrueux par rapport au nombre, mais ce 
qui eft pire encore, disproportionnés quant à 
la figure : il rangea , dit l’auteur , la cava- 
lerie fur les ailes par gros efcadrons : Fo- 
lard qui les lui reproche, ainfi qu’à "Wal- 
lenftein à Lutzen , les fait monter à quatre 
cents maîtres par efcadron , fur fept ou huit 
de hauteur : & Folard a raifon de trouver à 
redire à ces grofles malles de cavaliers réu- 
nis , pour combattre enfemble -, mais par 
tout ce qu’il en dit , on voit qu’il marche 
lui-même à tâtons , & qu’il ne connoît pas 
la véritable méchanique d’un efcadron. J’ai 
déjà fait remarquer , que ce qui eft trés-ef- 
fentiel pour qu’un efcadron foit bien orga- 
-nifé, c’eft que fes flancs foient en propor- 
tion de fon front -, faites enforte que la 
hauteur foit toujours proportionnée à l’éten- 
due , & vous aurez un efcadron propre à 
toutes fortes' d’évolutions : Mr. Folard décide 
un peu trop vite en faveur des petits efca- 
drons , il auroit dû en habile cavalier , com- 
me il fe vantoit d’être , entrer un peu plus 
en matière , & nous déduire les raifons de 
cette préférence , & non pas trancher à fa 
façon ordinaire , comme s’il n’y avoit plus 
rien à lui répondre : voici comme il raifonne â 
pour foutenir la caufe des petits efcadrops. 

L 3 
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“ Quelques-uns de ceux, dir-il , qui font 
v pour les ' gros efcadrons , me blâmeront 
“ fans doute, &: trouveront à redire que 
4< j’en oppofe de fi petits contre des gros. 
** Cette objection n’eft pas autrement fort 
** vigoureule , je répondrai à cela que je 

ne ferai jamais pour les gros efcadrons $ 
“ mais pour les petits bien commandés , 
x4 bien menés & qui vont brufquemenr 
“ aux ennemis fans tirer (a). D’ailleurs mes 
<c pelotons fuppléent au de-là de la foi- 
“ bielle de mes efcadrons , ....Car ce que 
“ le grand Condé dit des gros efcadrons 
“ n’eft pas article de foi (b). 

Eft-ce raifonner , cela ? Eft-ce inftruire ? 
Eft-ce vouloir perfuader ? C’eft tout com- 
me fi une perfonne nous foutenoit qu’une 
chofe vaut mieux qu’une autre, parcequ’el- 
le vaut mieux, ou parceque tel eft fon 
fentiment. 11 paroit ici que Mr. Folard ne 
foutient la caufe des petits efcadrons , que 
parcequ’il veut enfuite les renforcer avec 
des pelotons d’infanterie , de forte que , fi 
l’on eft de fon fentiment quand il dit , qu’il 



(a) Comment aller brqfquement à l'ennemi £ 
avez de l’infanterie mêlée avec vos efcadrsn^ 

' (i) Fcflatd xom. 4. pdgi ti$. nj» i 
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eft pour les petits éfcadrons bien comman- 
dés , bien menés & qui vont brusquement 
à l’ennemi fans tirer* Ton ne penfeplus com- 
me lui quand il propofe d’entrelaiTer des pe- 
lotons de fantaffins parmi ces éfcadrons , qui 
doivent marcher avec tant de célérité à 
l’ennemi: cela eft une contradi&ion ma- 
nifefte, & nous l’avons déjà affez prouvé. 

Ce que Le grand Condé dit des gros ef na- 
îtrons ne JL pas article de foi ( dit-il encore ) 
Mais ce Prinçe , qui avoit Souvent combat- 
tu à la tête de la cavalerie Françoife , pou- 
voit , je crois, en parler , & n’avançoit pas 
les chofes fi légèrement. D’ailleurs il étoit 
homme à étudier , & à remarquer quelle 
pouvoit être la meilleure façon de ranger, 
& de faire combattre des éfcadrons de ca- 
valerie, affûrement bien mieux que Mr. 
Folard, qui ne s’étoit, peut-être , jamais 
trouvé à la tête d’un feul elcadron en fa vie. 
Enfin par tout ce que ce dernier avance 
touchant cette arme , foit dans i’arrqnge- 
ment, foit dans la façon de la faire agir, 
on s’aperçoit que ce ne font que les- ré- 
flexions d’un homme de génie, qui avec un 
peu de théorie avance ce que fon efprit 
lui fuggère. 

Je ne prétens cependant pas foutenv ici 

L 4 
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la caufe des gros efcadrons contre les pe- 
tits , ni celle des petits contre les gros $ 
il y a un julle milieu à tenir, duquel, il 
eft très-dangereux de s’écarter, j en ai dé- 
jà dit quelque chofe ailleurs (a) , j’ajoute- 
rai encore ici quelques réflexions. Mais la 
matière eft fi abondante qu’elle augmente 
fous la plume en écrivant , & fi l’on vou- 
loit tout dire , on feroit bien-ïôt un gros in 
folio , & ce n’eft fûrement pas là mon def- 
fein. Voici en attendant ce qu’une longue 
expérience m’a fait connoître , je ne parle ' 
qu’en connoiflance de caufe. J’ai eflayé tou- 
tes les figures , ou formes , fous lesquelles 
on peut ranger un efcadron : je n’entends 
cependant pas parler ici , ni des différens 
lofanges adoptés, dit-on, par les Theflaliens, 
qui furent un des premiers peuples chez 
qui l’art de l’équitation fut en honneur, 
ni des coins en ufage d’abord chez les 
Grecs, & enfuite chez d’autres nations, ni 
de quelques autres ordres encore pratiqués 
des anciens , mais qui n’ont rien à faire 
avec notre façon de combattre d’aujour- 
d’hui , ceux qui ignorent ces chofes , & qui 
feront curieux de s’en mettre au fait , n’ont 

—g*™ -^=-— — ■■ - .■ T ~ r ^S 

' («) Voyei U F note Je la page 93. 
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qu’à confulter , pour s’épargner de la peine, 
l’Auteur de l’elTai fur la cavalerie tant an- 
cienne , que moderne , qui a réuni en peu 
de pages prefque tous les paffages de la 
plupart dès auteurs qui en ont parlé , & 
qui a donné là-deffus les éclairciflemens , 
que l’on peut fouhaiter. Je dis d’abord, 
qu’il ne faut pas croire que la pelante ur 
ou la légéreté d’un efcadron, ne loit abfo- 
lument qu’en raifon du nombre plus ou 
moins grand des individus, qui le compo- 
fent. Non, la forme que vous donnerez à 
votre efcadron , la julle proportion que 
vous faurez garder entre les flancs &: l'on 
front (a), influera bien davantage à le ren- 
dre plus pefant ou plus léger , plus prompt , 
ou plus tardif j fi les flancs font fi épais , 
qu’ils furpaflfent le quart de l’étendue du 
front (b ) , votre efcadron fera malîif , pe- 
fant & lourd, il n’exécutera fes évolutions 



, (a) V oye{ la note -cité ci-devant. 

(b) Quand on dit le quart du front , cela ne veut 
pas dire le quart du nombre des chevaux , qüi compo- 
jfent le front de l’efcadron: les gens du métier favent 
que la longueur du cheval eft comptée trois chevaux en 
largeur: ainfi un efcadron de 36. ae front, étant fur 
trois de hauteur , aura fon flanc proportionné à fon front ; 
car fi 36. chevaux en largeur ou de front occupent 36. 
pas de terrain , 3. chevaux en longueur ou de hauteur 
fin occupent 9. qui fap le quart de l’étendue du front. 
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que lentement & avec peine , fi au con- 
traire votre efcadron eft. d’une fi grande 
étendue, que les flancs Ibient au deflous 
du quart de fpn front, alors il fera fi flot- 
tant & fi peu uni dans fes. mouvemens, 
qu’au moindre petit inconvénient du ter- 
rain il fe rompra, & fera peu propre pour 
le choc. ■: . . 

Or donc félon ces principes , qui font 
inconteftables , un efcadron par exemple 
de cent quatre-vingt douze maîtres ran- 
gés fur quatre de hauteur & quarante-rhuit 
de front , quoiqu’il fpit. de beaucoup trop 
gros , fera cependant formé félon la jufte 
proportion que l’on doit garder , eu égard 
au nombre de? chevaux qui le compofent, 
pour n’être à proportion de fa mafle, ni 
trop pefant ni trop flottant dans fes mou- 
vemens i au contraire , un autre efcadron 
qui ne ferait que de cent cinquante maî- 
tres rangés fur cinq de hauteur & trente 
de front, fera beaucoup plus pefant & 
plus lourd dans Tes évolutions que le pre- 
mier, quoique le nombre des cavaliers qui 
le compofent foit rnoindre de quarante 
deux ; la raifon en eft dans la difproportion 
qui fe trouve entre fes flancs & fon front, 
car les flancs de celui-ci font en hauteur U 
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moitié de Pécendue du front (a). Un au* 
tre défaut fe rencontrerait , & bien plus 
grand encore, fi l’on rangeoit ce même 
efcadron de cent cinquante maîtres fur deux 
de hauteur , alors avec des flancs fi foibles 
en raifon de fon front , il trouverait dans 
fes flottemens des irfconvéniens, qui le ren- 
draient peu propre à caracoler. j 
- Mais revenons à Tilly , que nous avons 
laiffé un peu en arrière par cette courte 
digreflion , qui étoit cependant néceflaire. 
Ce Général commit à fa cavalerie dans 
cette journée de Leipzig trois" fautes ca- 
pitales. ' 

i.° Par rapport au nombre, car il for- 
ma lès etcadrons de quatre cents maîtres 
chacun , & ce nombre étoit exorbitant. « 

2.0 II les rangea fur huit de hauteur* 
& cinquante d’étendue, c’étoit une terri- 
ble difproportion entre les flancs & le front* 
il leur donna en hauteur -la moitié de ttopi 

3. 0 Il fit la faute encore de laifler des 
intervalles entre ces monltraeux elcadrons , 
iqui ne pouvant agir qu’en ligue droite , 



(a) Il faut remarquer que tous -les rangs d’un efca- 
dton dans la caracole , ne parcourent ;pas des arcs con- 
centriques : de-là vient la difficulté qu’ont les cavalier» 
à tenir leur chef de £Je , quan^j ^ f»ft 1$ ca;;aç©Je. * 
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dévoient être rangés fans intervalles, pour 
ne point préfenter tant de longs & foibles 
flancs à l’ennemi, i.., 4 u ; 

IL eft étonnant qu’un Général du mérite 
de Tilly , foit . tombé dans des fautes fl 
énormes !. Je lai que l’ufage fait beaucoup, 
& que Ja coutume étoit alors de ranger la 
cavalerie par groffes troupes; mais encore 
«ne fois , un Général tel que lui, auroit 
dû, avant le combat, un peu mieux réfléchir 
de quelle façon il auroit fait combattre 
cette cavalerie , & c’eft ce qu’il ne paroît 
pas avoir fait : il femble avoir agi tout-àr 
fait en écolier. Il rangea fa cavalerie par 
gros efcadrons , parceque telle étoit la cou- 
tume : je fuis fur qu’une perfonne du mé- 
tier , & intelligente qui auroit yu, avant le 
combat, cette difpofition de Tilly à fa ca- 
valerie , n’auroit jamais deviné , comment 
ce Général prétendoit la faire agir , car 
cette difpofition n’étoit propre à rien , s’il 
v.ouloit faire marcher fa cavalerie en droite 
ligne pour choquer celle des Suédois , com- 
me il paroiflbit le plus probable, par la 
grande profondeur , fur laquelle il la ran- 
gea , & comme en effet il fit. Pourquoi 
laiffer des intervalles parmi fes efcadrons ? 
On ne laiffe des efpaces d’un efcadron à 
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l’autre » que brique l’on veut en caracolant 
rufer vis-à-vis des efcadrons ennemis , ou 
quand on a un terrain difficile à parcourir, 
8c pour cela il faut de petits efcadrons 
bien organifésj & ce n’étoit pas là fonças, 
il fit afiûrémenc une terrible faute en laif- 
fant ces grands intervalles , * car il ne fit 
par-là: que donner beau jeu à l’ennemi , 
pour entourer de tous côtés avec de pe- 
tites troupes ces énormes mafles , qui ne 
pouvoienr ie mouvoir qu’en ligne droite : 
il devoir donc, ou ne biffer aucun elpace par- 
mi ' les effàdrans, ou en les laiffant, diminuer 
la profondeur, & de huit rangs les réduis 
re au-moins à^qùatre , alors il auroit pu , 
ou forma; une fécondé ligne, qui auroit 
foutenu. la rpremicre en cas dé; déroute , 
ou bien s’il vouloir être, fur une; feule li- 
gne , il pouvoit .étendre. £on front du dou- 
ble , & le procurer par-là l’avantage de 
tourner les ailes de l’armée ennemie. U. ne 
fit rien de tout, cela , il fut battu , 8c il 
méritoit bien de l’être. Il reçut le jufie 
prix de la pitoyable difpofition. Auffi le 
Roi de Suède fut-il en habile Général op- 
pofer l’ordre le plus propre pour, battre ces 
énormes efcadrons. H forma fa cavalerie 
par petits efcadrons qu’il entrelaffa de gros 
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pelotons de moufqoetaite& r & attendit les 
ennemis de pied ferme. Il avoir raifbn d’en 
agir de. la forte. i.° Son., infériorité dans 
eette arme , & les pelotons: qu’il avoir in* 
fétés entre fes efcadrons, quoiqu’en dife 
Mr. Folatd ne lui permettoient pas de 
marcher contre la cavalerie Autrichienne.' 
a. 0 Il prévoyait l’avantage qu’il'. auroit en 
fi l’ennemi venoit l’attaquer fous ta feu de 
ion canon & de la moufqueterie de* fa droi- 
te, joint au feu de lès pelotons., il fe pro- 
mettoit bien par-là de mettre le dëfordre 
dans ces lourdes niaffes de. rcavalérie ,. qui 
s’avanceroient lentement vers lui. Et vérita- 
blement tout réuflit au gré de fes fouhaits. 

Rappelions encore ici ce paffage de l’Au- 
teur, où il y a quelque erreur à relever. 

* w Pappenheim , dit-il , éroit venu fondre 

avec la gauche, dont ta principale for- 
“ ce confiftoit en cavalerie y fur le . Roi de 
“ Suède. Ce fat alors qu’on vit rombien 
u l’induftrie peut fuppléer à la force : la 
u cavalerie Suédoife, qui toute feulé n’au-: 
u roit jamais pu réfifter à ce choc, fut fi 
<c bien fecondée par les pelotons de moufe 
** queraires entrelaffés dans les efeadrons 

qu’elle foutint parfaitement la charge (a), 

(a) Ici l’Auteur me permettra de lui dire qu’il ne 



I 
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“ & les naoufquetaires ix ayant tiré qtr’îb 
** bout-portant , tonte cette cavalërie fut' 
“ fi déconcertée de» cette prenwere déchar- 
t£ ge , qu’elle recula * & fit unà< ; gauche, 
“ qui mit en détordre tout- le ; - réginlenti 
<£ d’infanterie . du Due de diolftein , qui 
“ étoit à .l’extrémité delà gauche' ducen- 
w tre ”* <, p « jjrîré ' l r‘*. 

. L’Auteur .nous.; dit xfue Pappenheim vint 
fondre avec la gauche fur le Roi de Sné-* 



s’eft point du tout bien expliqué , éar il dit cpe la ca- 
valerie Suédoife qui toute feule n’auroi t jamais pu ré- 
fifïer au choc des efeadrons Impériaux ,fut fi. bien fécon- 
dée pâr les pelotons de moufqaetaires entrelaffts dans les 
efeadrons qu'elle • foutint parfaitement la charge. 

D’abord cette charge , ou ce choc , qui eft ici ia 
même chofë , né 7 fut point donné par la cavalerie Im- 
périaJûj <fa c tes mousquetaires n’ayant tiré qu’à bout- 
portant , toute cette cavalerie fur ' fi déconcertée qu’ 
elle recula & né choqua point la Suédoife: l’Auteur 
devoir donc dire, que les moufquetaires ayant par leur 
feu mis en détordre les efeadrons' de Pappenheim, ils 
les émpêch'èrent:' par-là de choquer , & non comme il 
dit , que la cavalerie Suédoife foutint parfaitement la char- 
ge. i. Parceque cette charge, ou ce choc, ne s’enfui- 
vif pas. 2 . Je défie, que', malgré les pelotons de mous- 
quetaires , elle eut jamais pu foutenir le choc de ces 
pefans efeadrons Impériaux, fi s’embaraffant peu de leur 
feu , ils eufient marchés tout droit la choquer. Je le 
répète encore , il eft très-fùr que fi ces efeadrons étoient 
tombés à bri.de abattue fur çetré cavalerie Suédoife , qui 
tes attendoit de pied fermé, ils auraient tout à la fois 
icflvcrfé 6c cette cavalerie , & ces pelotons. 
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de , cette exprefiion vint fondre n’eft pas 
propre dans cet endroit , car elle fignifie 
tomber impétueufement , attaquer tout-à- 
coup , charger avec vélocité ; & fûrement 
ce Général ne put pas exécuter ce mou- 
vement avec tant de vîteffe , la preuve en: 
eft. i.» Dans ce que dit le même Auteur* 
qu’il y avoit de l’infanterie qui avançoir 
avec la cavalerie. Or nous avons déjà vu, 
que toute cette infanterie étoit rangée par 
gros bataillons , donc fi quelques-uns de 
ces bataillons avancèrent avec cette cava- 
lerie , celle-ci ne pouvoir 3.11er qu’au pas, 
d’autant plus qu’il' paroît qu’ils arrivèrent 
enfemble. 2° Il étoit impoffible de faire 
mouvoir avec beaucoup r, de vîteffe , quoi- 
qu’en ligne droite , ces énormes efcadrons. 
de quatre cents maîtres fur huit de hauteur.. 
3. 0 Il eft encore impoffible , fi cette cava- 
lerie avoir chargé avec célérité , qu’elle 
pût faire le mouvement rétrogradé, que 
i’Auteur nous dir, qu’elle fit, lorsque les 
pelotons Suédois firent feu : les moufquetai- 
res n ayant tiré quà bout portant , toute cet- 
te cavalerie fut fi déconcertée de cette pre- 
mière décharge , quelle recula , & ft un à 
gauche qui mit en défordre tout le régiment 
d' infanterie du Duc de Holfein. 

Notre 
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Notre Auteur , quoiqu’il Ibit un hifto- 
rien très-exa& , n étant pas du métier , 
n’a pas pris garde qu’il fait faire ici deux 
ou trois mouvemens à cette cavalerie Au- 
trichienne , qu’il eft impoffible qu’elle ait ja- 
mais pu exécuter (a). Il me faut donner 
ici une portion de l’ordre de bataille des 
deux armées , pour bien faire comprendre, 
même à ceux qui ne font, pas militaires , 
que toutes ces manœuvres, dont l’Auteur 
nous parle , n’ont jamais pu avoir lieu. 

Voyez la planche n.° XX. Cette partie 
d’armée A. fig. i. eft la gauche de l’ar- 
mée Impériale , & la partie B. fig. 2 . la 
droite de celle du Roi de Suède. Cette 
gauche des Impériaux étoit compofée de 
fix régimens de cavalerie C. ne formant 
que 6. efeadrons, & de deux régimens d’in- 
fanterie , qui s’avancèrent en même tems 
que les efeadrons , dont l’un étoit le régi- 
ment du Duc de, Holftein D. , & l’autre 
le régiment De-Chiefa E. , il eft donc bien 
certain que les efeadrons, pour fe tenir en 
règle avec ces deux gros bataillons , ne 
pouvoient pas marcher, comme nous l’avons 
déjà remarqué , avec une grande vîteffe. 

> »■■■ — ■— t-- . n 

(a) Voyt[ la note ci-devant. 

Tome I. M 
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Mais fuppofons qu’ils ayent abandonné ces 
bataillons pour charger avec vigueur , & 
fuppofons encore , quoique rangés fur huit 
de hauteur , que cela ne les ait pas em- 
pêché d’aller le grand galop ; fi ces efca- 
drons ont donc vraiment chargé avec tant 
de vélocité , comment veut-on qu’ils ayent 
pu en arrivant à l’endroit F. , que je fup- 
pofe à vingt pas des ennemis, où les pe- 
lotons firent leur décharge à bout portant , 
s’arrêter tout d’un coup , reculer , & en- 
fuite faire un à gauche ? Rien de tout ce- 
la n’a pu arriver. 

1 Quand des efcadrons marchent avec 
cette célérité que l’Auteur leur fuppofe ici, ils 
ne font pas les maîtres de s’arrêter fur cul 
aufii aifément qu’il pourroit bien s’imaginer. 

2. 0 Il faudroit qu’ils euffent été les plus 
lâches de tous les hommes , fi en fe trou- 
vant à vingt pas des ennemis (a), & en 
fi beau train , ils euffent comme par une ef- 
pèce de miracle , épouvantés par quelques 
coups de fufil , arrêté tout court leurs che- 
vaux i mais paffons lui encore cela , nous 
favons que la peur enfante quelquefois des 
miracles ; n’avons-nous pas vu lors de la guer- 

I! » =T "TTTr.=.v. rr -T M ■ ■■."= ■ > :■ ! » ■ - t- . t— -? ■ 

(a) L’expreffion de l’Auteur, qui dit, à bout portant 
lignifie bien à la rigueur plus près encore de vingt pas. 
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re du 1742. dans une bataille que l’on 
donna , toute une aile de cavalerie fe rom- 
pre , faire volte face , & fuir à vauderou- 
te , épouvantée par quelques centaines de 
coups de fufil qu’on lui tira , qui ne tuè- 
rent , ou ne bleffèçent pas dix hommes ; il 
eft vrai que cette cavalerie étoit menée par 
un Général ivre mort , qu’il y fut bleffé , Sc 
qu’il le mériroit bien. Mais notre A tireur dit 
encore que cette cavalerie recula & fit un 
à gauche , qui mit en défordre le régiment 
du Duc de Holftein : de la façon dont U 
le dit, on croiroit que ces elcadrons recu- 
lèrent tous enfemble , & par le comman- 
dement de leurs Officiers ; apparemment 
parcequ’ils s’approchèrent trop près des en- 
nemis , ils furent obligés de faire ce mou- 
vement rétrograde, pour fe ménager du ter- 
rain , & pouvoir faire cet à gauche, dont 
il parle. Mais des efcadrons rangés fur huit 
de hauteur reculer î Ceux qui ont fait 
quelquefois reculer leurs efcadrons de trois 
rangs feulement, favent s’il eft poffible 
de les faire reculer , lorfqu ils font rangés 
fur huit; il faudroit pour cela des chevaux 
de manège , & des cavaliers écuyers mon- 
tés deffus, & puis, je ne fais pas encore 
comment ils fe tireroient d’affaire : venons 

M 2 
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à la gauche que ces efcadrons firent , eft-ce 
un à gauche par file ? Cela ne fe peut , un 
cheval étant plus long que large, ne peut pas 
fe tourner dans le rang fans que l’on ait au- 
paravant ouvert les files (<2) , & il n’y a point 

(a) Cela ne fe peut , dis-je , quand on efl très-pro- 
che de l’ennemi , comme étoient les efcadrons de Pappen- 
heim , car ii l’on en cft à une certaine diftance , on le 
peut très-facilement, & même fans allonger le front des 
efcadrons, moyennant une petite manœuvre très-aifée; 
Ja voici : on fait avancer toutes les files par les nom- 
bres pairs ou impairs , cela eft égal , enfuite chaque fi Je 
fait un à droite, ou un à gauche, un demi-tour à droi- 
te , ou un demi-tour à gauche individuel , félon le cô- 
té, ou elle doit fe tourner, cela fait, les efcadrons ga- 
gnent en marchant tous enfemble avec célérité, le ter- 
rain que l’on veut leur faire occuper , font halte , fe 
remettent en préfence par une femblable manœuvre, 
& les files rentrent auflî-rôt dans leurs places. 

On remarquera que par de pareils mouvemens , on 
peut très-facilement fe porter avec les efcadrons de tel 
côté, que l’on juge à propos, gagner ou perdre du ter- 
rain fans recourir aux converfions. 

Ces manœuvres par exemple, paroiflent avoir été très- 
adroitement exécutées par Amilcar Barcas, à J’occafion 
de la bataille du Macar , pour tromper les rebelles 
d’Afrique, quand il fit faire volte-face à fes efcadrons, 
afin de les faire paffer derrière l’armée’, pour enfuite 
les placer fur les ailes , fans faire de converfions , & 
Monfieur de Guifchardt en habile militaire a très-bien 
développé toutes ces manœuvres , & les a parfaitement 
expliquées. Voy. fes principes de L'ar.tmilit.tom. i. chap. 3. 

On fait encore face en arrière, fans prendre le moin- 
dre terrain , ni à droite , ni à gauche , par la manœu- 
vre connue du volte face : la moitié de l’efcadron de 
la droite avance autant de pas, qu’il en faut pour don- 
ner aflez de terrain au demi-efeadron de la gauche , 
de faire demi-tour à droite , tandis que le demi- rang 
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d’apparence qu’ils ayent fait une auflî jo- 
lie manœuvre fi près de l’ennemi : fera-ce 
un à gauche par divifion ? Cela n’eft pas 
poffible non plus , car ils auroient alors prê- 
té autant de flancs , qu’ils auroient eu de 
divifions ; Fauroient-ils fait par efcadron, 
c’eft-à-dire auroient-ils fait un quart de ca- 
racole à gauche , parcourant les points G. ? 
Je fais bien ( je le répète encore ) que la 
peur fait fouvent faire de terribles fottifes, 
cependant je ne puis me perfuader que ces 
vieux régimens de cuiralfiers ayent pu en 
commettre une aufli grande, qu’auroit été 
celle de prêter d’aufli longs flancs au ca- 
non , à la moufqueterie , & à la cavale- 
rie des ennemis : d’ailleurs par un à gau« 
che , de quelque façon qu’ils l’euffent exécu- 
té , ils n’auroient jamais pu mettre la con- 
fufion ( comme dit l’Auteur ) dans ,1e ré- 
giment du Duc de Holflein D. , qui fe 
trouvoit à leur droite: ainfi il eft claire- 
ment démontré que rien n’a pu fe pafîer, 
comme l’Auteur le marque. 

On peut cependant très-aifément fur fon 

le— « =■> ...J. .. l--x— ! ■!! -'1' ■- LU 

qui s’eft avancé fait demi-tour à gauche, & rejoint, 
pour former derechef l’efcadron. Cette manœuvre peut 
tout aufli-bien répondre au mouvement rétrograde des 
efcadrons d’Amilcar Baxcas. Et ce n’eft que pour cela 
que j’en ai parlé ici. 

M 3. . 
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récit même , deviner comment tout cela dut 
aller : voici mes conje&ures , & je ne crois 
pas me tromper de beaucoup. Pappenheim 
ayant eu ordre du Général en chef d’atta- 
quer avec fa gauche , dans le même tems 
que FruAemberg attaqueroit avec fa droite, 
comme il étoit obligé d’avancer avec des 
efcadrons qui étoient très-lourds , & très- * 
pelants , ayant encore à fa droite deux gros 
bataillons rangés fur beaucoup de profon- 
deur , n’aura pu marcher de A. en H. , 
que je fuppofe à cent pas des ennemis , 

( où il aura commencé à charger au galop ) 
que très-lentement & le pas, pour fe te- 
nir en règle avec ces bataillons, qui étoient 
apparemment deflinés à prendre les Suédois 
en flanc, après qu’il auroit renverfé & bat- 
tu leur cavalerie } ( car il croyoit la cho- 
fe aflez facile , comptant fur la fupériorité 
du nombre qu’il avoit fur eux ). Mais le 
Roi de Suède fit fi bien avec fon canon , 
que profitant du tems que la lenteur de la 
marche de Pappenheim lui donnoit , il mit 
le défordre dans ces maflifs efcadrons , les- 
quels ayant encore été reçus par une dé- 
charge de moufqueterie faite par les pelo- 
tons à brûle pourpoint, ne purent foufe- 
nir ce feu j alors une partie de ces cuiraA 
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fiers ( c’eft-à-dire les plus lâches ) au lieu 
de pouffer plus roide étant de fi près , au- 
ront retenu leurs chevaux , tandis que les 
autres fuivant leur mouvement en avant 
feront encore avancés (a) $ cela dut être 
caulè qu’tl fe forma plufieurs bouquets der- 
rière les efcadrons , c’eft ce qui fit croire 
que cette cavalerie avoir reculé , & cet 
accident acheva de mettre une confufion fi 
épouvantable dans ces gros efcadrons, qui 
foudroyés en même tems par d’autre canon 
que le Roi fit encore avancer , & attaqués 
de tous côtés par les petits efcadrons Sué- 
dois, ne furent plus de quel côté fe tourner, 
ils prirent la fuite , malgré tout ce que put 
faire Pappenheim pour les obliger à fe ral- 
lier. Et voilà comment une cavalerie d’ail- 
leurs eftimée bonne , & de beaucoup fupé- 
rieure en nombre fe fit battre par fa mau- 
vaife dilpofition : bien au contraire de cel- 
le de Guftave Adolphe, qui ayant été forti- 
fiée très-à-propos par des pelotons de mouf- 
quetaires fit vraiment merveille , quoique 
inférieure en nombre. Mais remarquons ici 



(a) Ce que j’avance ici, paroît encore être confir- 
mé par l’Auteur, qui nous dit, que quelques efcadrons 
fe jetèrent fur la xéfervc de la droite de la première 
ligne du Roi, , 

M 4 
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avant de finir, deux chofes. i.° Que ce Prince 
ne marcha point avec fa cavalerie au de- 
vant des ennemis , mais qu’il les attendit 
de pied ferme (a). 2. 0 Que les pelotons 
de moufquetaires ne paffèrent point dans les 
intervalles des efcadrons Autrichiens, ap- 
paremment parcequ’ils auroient bien plus 
mal ajufté leurs coups dans cette confufion 
qu’en fe tenant dehors. 

Nous allons encore voir qu’à la batail- 
le de Lutzen, de laquelle nous parlerons 
ici , il ne paroxt pas que les pelotons que 
Guftave Adolphe inféra dans fes efcadrons. 
Payent fuivi , lorfqu’il s’avança , pour atta- 
quer ceux des ennemis. 

Cette bataille fe donna le 6. de Novem- 
bre 1632., c’eft-à-dire 14. mois & un 
jour après celle de Leipzig. 

Tilly n’étoit plus, il avoit été tué, ou 
pour mieux dire, il étoit mort d’un coup de 
feu , qui lui avoit fracafle l’os de la cuiffe , 
& qu’il avoit reçu en difputant vaillamment, 
mais en vain , le paflage du Lech à Guftave 
Adolphe le y* Avril de cette même année. 

(a) J’ai déjà fait remarquer qu’Epaminondas à la 
bataille de Mantinée, n’entremêla auffi des pelotons d’in- 
fanterie , que parmi les efcadrons deftinés à attendre de 
pied ferme l’ennemi, & point parmi ceux, qui dévoient 
l’attaquer brufqueipcnt, Voyt\ la note (£) d» la page 63. 
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Albert de Walienftein Duc de Fridland 
déjà trop célèbre par plufieurs vi&oires rem- 
portées (a), puifque par des raifons de- 
politique , ou autres , Ferdinand II. l’avoit 



(a) Ce Général avoir déjà rendu de très-grands fer- 
vices à Ferdinand II., car lors des troubles furvenus 
en Bohême , il s’offrit à cet Empereur avec une armée 
de 30m* hommes à condition cependant qu’il la com- 
Tnandcroit en chef , ce qui lui ayant été accordé , il 
fubjuga d’abord le Diocèfe d’Halberftat , ravagea les ter- 
res de Magdebourg & d’Anhalt , & après avoir rempor- 
té divers avantages fur le fameux Mansfeld Général du 
parti Proteftant , & un des plus terribles ennemis de la 
maifon d’Autriche, qui l’appelloit l’ Attila de la Chré- 
tienté , il le défit entièrement à la bataille de Daffou en 
1616., & le pouffa hors de l’Allemagne. Il reprit enfuite 
toute la Siléfie, vainquit le Marquis d’Urlach, conquit 
l’Archevêché de Brême , & PHolface , fe rendit maître 
de tout le pays , qui eft entre l’Océan , la Mer Baltique 
& l’Elbe , & chaffa de la Poméranie le Roi de Dan- 
nemarck , auquel il ne Jaiffa que Glukftad. Ces rapides 
conquêtes firent conclure le traité de LubecK. Alors 
Ferdinand II. au plus haut dégré de fa gloire , pour rê- 
compenfer tant de fignalés fervices , donna à Wallenftein 
les tîtres , & la dépouille du Duc de Mecxelbourg , qui 
s’étoit révolté : cependant les ennemis que ce grand 
homme avoit auprès de l’Empereur, envieux de fa gloi- 
re, trouvèrent les moyens de le rendre fufpeft à ce Prin- 
ce, qui eut la foibleffe de le dépofféder du comman- 
dement des armées , jufqu’à ce que Tilly ayant été en- 
tièrement défait à Leipzig, & enfuite tué, Ferdinand 
allarmé des progrès de Guftave Adolphe en Allemagne , 
le rappella , & lui donna la qualité de Généraliflime , & 
de Maître indépendant de la paix , & de la guerre- VVal- 
ienftein à la tête des armées enleva à Guftave Adolphe 
prefque toute la Bohême par la prife de Prague , & re- 
pouffii ce Rei , qui vint l’attaquer dans fbn camp retran- 
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enfuite dépofledé du commandement des ar- 
mées , fut rappellé pour fucc-éder à Tilly. 

Le befoin urgent que l’on avoit d’un 
habile Général pour faire tête au grand 
Guftave , fit éclipfer toutes ces rations , 



ché auprès de Nuremberg. Son courage & fon habile- 
té ne purent cependant point empêcher la perte delà 
bataille de Lutzen, après laquelle il fut obligé de fe reti- 
rer en Bohème. Ses ennemis qui ne celïoient de le met- 
tre mal dans Pefprit de l’Empereur, l’acculèrent de 
vouloir fe rendre indépendant : ce Prince délivré de Gu- 
ftave Adolphe , crut pouvoir fe palier de ce grand Capi- 
taine , ainli il le déclara déchu de tout fon pouvoir, & 
donna le commandement de l’armée à Galas. Wallen- 
ftein allarmé par cette nouvelle , fe fit prêter ferment 
de fidélité par les Officiers de fes troupes ; ce ferment 
confiftoit à promettre, de défendre faperfonne, & de s'at- 
tacher à fa fortune. Cette démarche pouvoit fe juilifier 
par les amples pouvoirs , que l’Empereur avoit donnés 
à Wallenliein. On l’accufoit encore de négocier avec 
les Princes Proteftans, & même avec la Suède & la 
France: mais dit l’Auteur des Annales de l’Empire : Ces 
intrigues , dont on l’accufoit , ne furent jamais manifefèes j 
cependant elles allarmèrent le Confcil de Vienne, otï 
Wallenliein avoit contre lui le parti d’Efpagne, & le 
parti Bavarois , au point que Ferdinand prit la réfolu- 
tion de le faire afialfiner , Butler Irlandois , à qui Wal- 
lenltein avoit donné un régiment de dragons , & deux 
Ecofiais fe chargent de cet afiaffinat, & l’exécutent le 
15. Février 1634. Si Ferdinand II., dit l’Auteur Philo- 
fophe , que j’ai cité , fut obligé d’en venir à cette extrémi- 
té odieufe , il faut la compter parmi fes malheurs. 

Voilà comment , la balïefle , l’envie & la jaloufie, unies 
enfemble contre ce grand homme, vinrent à bout de le 
perdre : peut-être auffi que pouffé à bout , il eut le 
malheur d’oublier fon devoir. Foye{ Annales de l’Empire. 
Moreri Diff. hijloriq. Hifl. de l'Allemagne par le P. Sarre . 
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ou bien fit taire pour quelque tems les 
ennemis , que ce grand homme avoir à 
la Cour de l’Empereur ! Malheur à tout 
Général , qui fe trouve avoir auprès de fou 
maître des courtilans jaloux de fa gloire. 
Ce furent de pareils motifs , félon un cé- 
lèbre Auteur, qui enhardirent le Maré- 
chal de Villars à dire à Louis XIV. en 
prenant congé pour aller joindre l’armée , 
qu’il alloit commander : Sire , ce nef point 
ies ennemis de V otre Majejié , que je vais 
combattre , qui me font peur , mais ce font 
ceux , que je laiffe ici auprès de votre per - 
fonne , que je crains. 

Wallenftein donc, nommé Généralüïime 
des troupes de l’Empereur , après avoir pen- 
dant quelques mois rulé vis-à-vis du Roi 
de Suède , bien informé que ce Monarque 
s’avançoit vers lui , décampe fur cette nou- 
velle de Mersbourg, •& arrive dans Ia_. 
plaine de Lutzen le 5, Novembre au ma- 
tin. 

Là il fe campa dans un terrain extrê- 
mement avantageux , il avoit devant lui le 
grand chemin, qui va de Lutzen à Lei- 
pzig, & ce chemin fe trouvoit bordé de 
deux foffés parallèles, le bord de ces fof- 
fés du côté des terres étoit élevé de deux 



l 
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jufqu’à trois pieds, & du côté du chemin 
il étoit au niveau de la chauffée. Wallen- 
ftein fit encore approfondir davantage ces 
folles , & les garnit de moufquetaires , il 
y fit aufli braquer du canon à barbette , 
de manière que tant les moufquetaires , que 
le canon étoient à couvert du feu des Sué- 
dois; fa droite s’étendoit jufqu’à la petite 
ville de Lutzen, à laquelle il fit d’abord 
mettre le feu en arrivant , & au devant 
de cette droite il plaça 14. pièces de gros 
canons en un endroit , où il y avoit des 
moulins à vent ; fa gauche s’appuyoit à un 
petit ruiffeau (a) , qui étoit cependant guéa- 
ble par tout : là il paffa la nuit du cinq 
au fix: “ Le lendemain ( dit l’Auteur, 
“ qui eft ici affez d’accord avec Mr. Fo- 
“ lard ) Le lendemain il forma de toute 
“ fon infanterie cinq groffes brigades , ou 
“ bataillons quarrés avec des pelotons de 
“ piquiers aux angles. Sa cavalerie diftri- 
“ buée par gros efcadrons fut mife fur les 



/ (a) Ce petit ruiffeau eft appellé par Mr. Folard 

' Chufitz , & par l’hiftorien Flceff-Graben ; Mr. Folard 
dit encore que le Général Autrichien appuya fa gauche, 
c’eft-à-dire quelques efcadrons à un petit bois , qui étoit I 
au delà de ce ruiffeau ; & l’hiftorien dit qu’il n’y a ja- 
mais eu d’autres bois dans cette plaine , que celui de 
SchkoeJzig, qui fe trouvoit à la droite des Suédois. 
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“ ailes , & fur deux lignes (a). ” Son ar- 
mée fe montoit au commencement de la 
bataille , félon les plus juftes calculs , à 
trente ou trente-deux mille hommes , il fut 
enfuite joint par Pappenheim , qui en avoit 
encore avec lui dix mille , comme nous le 
verrons ci-après. . 

Le Roi de Suède arriva le même foir du 5 . 
vis-à-vis de ^allenftein , & fit d’abord les 
difpofitions pour l’attaque , bien fâché de 
ne pouvoir commencer fur l’heure même , 
car il étoit de fon interet de prévenir la 
^jonêtion du corps, que commandoit Pap- 
penheim , qui étoit à Halle à trois mille de 
Lutzen * mais malgré fon impatience, la nuit 
qui furvint le força d’attendre au lendemain. 
Ce Monarque avoit avec lui vingt mille 
hommes, (b). 

“ Guftave Adolphe ( dit notre Auteur ) 
“ fuivit dans cette bataille le même ordre, 
“ qu’il avoit obfervé à celle de Breinten- 
“ feld ou de Leipzig (c). De gros pelotons 



(a) Hijî. de Guft. Æ. tom. 4. pag. 399. 

(£) Je n’ai point fujvi ici l’Auteur mot-à-mot , car 
j’ai beaucoup abrégé fon récit. C’eft pour cela que js 
n‘ai point diftinguè ce partage par des guillemets.. 

(c) Quoique le plan de cette bataille , que l’Au- 
teur nous donne, foit en tout pareil à celui, que Mr. 
Folard a donné; & que les c'eut Auteurs foient coco-» 
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M d’infanterie entrelaffés dans de petits efca- 
“ drons. L’armée rangée lur deux lignes , 
“ l’infanterie au centre , la cavalerie fur 
u les ailes , & l’artillerie diltribuée fur le 



re prefque entièrement d’accord fur la dîfpofition des 
troupes , eu égard au local ; ils diffèrent cependant beau- 
coup fur l’anangement de ces troupes, & à dire la vé- 
rité je pancherois plus volontiers du côté de Folard, 
que du lien ; car notre Auteur parle de cette bataille 
phs en hiftorien, qu’en militaire, & quoiqu’il fe foit 
piqué d’une grande exaftitude en citant prefque tous les 
auteurs, qui en ont parlé, il femble néanmoins avoir 
confirmé ce que Folard a dit. 

“ Le plan de cette bataille ( dit ccfavant militaire) 
“ quoique fidelle & pris fur les lieux , ne peut être en- 
“ tendu que des gens du métier. Car ce n’eft pas ici 
“ la routine qui parle , c’eft la fcience toute parfaite , 
“ & cette fcience n’eft connue que d’un fort petit nom- 
“ bre de perfonnes. ” Folard traité de la colonne pag. 91» 
tom. 1. 

Voilà pourquoi l’hiftorien de Guftave Adolphe, qui 
n’eft pas milttaiie, tombe fouvent ert faute, quand il 
s’agit de batailles , d’arrangemens ou de mouvemens mi- 
Jitaiies, c’eft ainfi qu’il nous dit ici, que le Roi de Suè- 
de foivit dans cette bataille le même ordre , qu’il avoit 
obfcrvé à celle de Breintenfekl , ou de Leipzig , quoi-» 
que cet ordre foit tout-à-fait différent à fon infanterie, 
comme il eft aifé de s’en convaincre en approchant feu- 
lement les deux plans , que l’Auteur même nous a don- 
nés. Gufta^e fe rangea à Leipzig par petits bataillons, 
nous a dit l’Auteur, qui même dans cette bataille -là 
n’eft pas trop exaék, car fon récit diffère du plan qu’il 
donne. 

Il eft vrai que le Roi de Suède fe rangea par petits 
bataillons . ou pour mieux dire par petites troupes , à 
Ja bataille de Leipzig , mais il ne fe rangea pas ainfi à 
celle de Lutzen. 
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“ front de la première ligne. ” Sa gauche 
aboutiffoit à deux cents pas de Lutzen vis- 
à-vis des moulins à vent, où Wallenilein 
avoir placé fon gros canon : la droite jus- 
qu'au même ruilfeau , où nous avons dit 
que le Général de l’Empereur avoir appuyé 



Ecoutons encore Mr. iFolard, qui étoit trop lavant 
fantalïin , pour ne pas trouver une très-grande différen- 
ce entre le premier , & le fécond arrangement de ce 
Roi célèbre. “ Il avoir , dit-il , huit brigades très-affoi- 
“ blies par les combats prfccédens. Il en mit quatre à la 
“ première ligne, & autant à fa fécondé. Entre les efpa- 
“ ces de chacune , & à une petite difiance hors de la 
“ ligne, le Roi plaça une colonne de 15. à 18. cenes 
“ hommes fur beaucoup de profondeur & peu de front. 
Ibid, même page. 

Voilà donc bien clairement démontré que ces briga- 
des , que Guftave Adolphe rangea à la bataille de Lei- 

Î zig par petites iroupes, ne formèrent plus à celle de 
.ützen, que trois gros corps chacune, c’cft-à-dire cha- 
que brigade fut rangée fur deux gros bataillons avec 
une petite diflance entr’eux , & au devant , & vis-à-vis 
de cet efpace, le Roi plaça une colonne de quinze à 
dix-huit cents hommes, dont la tête étoit de piquiers, 
& à Leipzig chique demi brigade étoit partagée enfept 
petites troupes. Voye ç encore La pl. XIX. fig. II. 

Pour ce qui regarde la difpolition des troupes de Waf- 
lenflein , la feule différence qu’il y a entre mon Auteur, 
& Mr. Folard : c’cft que le premier fortifie les angles 
des bataillons carrés Impériaux par des piquiers , & 
que le Chevalier y met des moufquetaires , car il dit : 
“ Wailenftein forma fon infanterie par gros bataillons 
“ carrés , & comme les angles d’un carré d’hommes 
“ font très-foibles , pour remédier à cette foibleflc, il 
“ couvrit ou fortifia chacun defes angles d’un gros pc- 
t‘ loton de cinquante moufqaetaircs. Ibidem, 
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fa gauche. Le Roi de Suède fit même pafi 
fer quelques efcadrons au delà de ce pe- 
tit ruiffeau , qu’il appuya au bois de Sch, ■ 
kcel^ig. 

Ces difpofitions faites , il paffa cette nuit 
dans fon caroffe, s’entretenant familièrement 
avec fes Généraux : cependant le combat 
ne commença qu’à onze heures du matin 
à caufe d’un grand brouillard fi épais, qu’il 
étoit impoflible de fe voir à dix pas {loin ; 

“ Ce brouillard diffipé ( continue l’hifto- 
“ rien ) , & le Soleil éclairant cette va- 
“ fte plaine , fit voir ces deux formidables 
“ armées , qui fe dévoroient déjà des yeux 
tc & fe préparoient à s’élancer l’une con- 
“ tre l’autre. Le Roi n’étoit vêtu que d’un 
(t fimple buffle , ne pouvant fupporter une 
“ cuiraffe , à caufe d’une balle , qui lui 
“ étoit reftée dans l’épaule , & qui lui cau- 
“ foit de grandes douleurs , quand il étoit 
u armé. Il parut là comme un jeune lion 
“ à la tête de fon armée , pouffant fon 
“ cheval de la gauche à la droite , & 
“ criant à fes foldats de charger. Alors 
“ tout s’ébranla. Le Roi fe plaça à deux 

pas en avant du centre de fa droite , 
“ qu’il commandoit en perfonne (a). 

(a) HiJ T. de Gujl. Ad. tom, 4. pag. 409. & fuiv. 
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On aborde les deux foffés , qui fépa- 
roient les armées , & nonobftant le feu , 
que les ennemis faifoient à couvert de ces 
deux fofles , les Suédois les en délogent , 
s’emparent de fept pièces de canon , & les 
tournent aufli-tôt contre les Impériaux. 

44 Les moulquetaires à cheval , & les 
Xi carabins Impériaux , après avoir fait leur 
44 décharge , & caracolé devant la cavale- 
44 rie Suédoife , fe retirèrent fort en défor- 
44 dre derrière les cuirafliers Impériaux , 
44 parmi lesquels ils jetèrent la terreur. Si 
44 dans ce moment la cavalerie Suédoife 
44 avoit pu les charger , il ell probable 
44 qu’elle en auroit eu bon marché (a). 

Le Roi , qui étoit à la tête de fa— 
cavalerie encore de l’autre côté du foffé, 
voyant flotter ces gros efcadrons fl remar- 
quables par leurs grandes cuirafles , qui 
leur couvraient tout le corps 44 exhorta- 
44 ( continue l’Auteur ) fa cavalerie à fui- 
44 vre l’infanterie j mais elle trouva de- 
44 grandes difficultés à pafler le premier 
44 foffé, qui fort élevé du côté des terres , fe 
44 trouvoit fort bas du côté du chemin, (b)'* 
44 En même tems ( dit Folard ) la co- 

(a) Ibid. pag. 41 1. 

(b) Ibid. pag. 412, 

Tome I, N 
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<£ lonne jaune (a) de Gullave marchoit droit 
t£ à la brigade Impériale , qui faifoit la tê- 
<c te de tout. C’étoit l’élite de cette armée: 
“ cette colonne s’élance delîiis cette bri- 
tc gade piques baiffées avec tant de force 
t£ & de fureur , qu’elle enfonce & pénètre 
<£ cette maffe énorme d’infanterie , fans au- 
“ cun refpeét de fes angles & de fes fa- 
“ tellites : tout eft rompu , difîipé & paf- 
<£ fé par les piques. Ce carré étant dif- 
“ paru, en voici un autre qui fuccède & 
“ qui fe préfente , avec cette gravité & 
“ cette pefanteur toute naturelle aux grands 
“ corps rangés de la forte. Cette colonne y 
“ animée & fière de ce premier avantage, 
“ va donner de tête fur ce fécond corps , 
<£ qui lui fait efluyer la bourre au corps , 
“ une falve de moufquetades } mais com- 
<£ me le feu n’a plus lieu, qu’il s’éteint , 
£t & qu’il tombe lotfqu’on le joint ... Cet- 
££ te colonne fondit fur ces rangs de mouf- 
<£ quetaires.Les voilà réduits à la néceffité de 
<£ jeter leurs moufquets , qui leur déviennent 
“ inutiles, pour mettre l’épée à la main, (b) ” 

(a) Ce que Mr. Folard appelle ici colonne ëtoit une 
brigade , qui avoit à 4a vérité , comme nous avons dit» 
une colonne de quinze à dix-huit cents hommes au do- 
vant de fon front. 

(£) Folard tom: j . pag. 51 . Traité de la colonne. 
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Les affaires n’alloient pas tout-à*fait fi 
bien à la gauche des Suédois commandée 
par le Duc de Saxe-Weymar } cette gau- 
che ( félon la rélation que nous a donné 
le Comte de Kevenhuller ) fut fi fort in- 
commodée de la groffe artillerie plantée 
près des moulins à vent , qu’elle fut obli- 
gée de reculer , ne pouvant plus foutenir un 
4i grand feu. 

“ Cependant le Roi, s’étant mis à la tête 
“ du peu d’efcadrons , qui avoient paffé le 
“ foffé à fa droite , charge les cuiraffiers Im- 
“ périaux, & fait plier leur première li- 
“ gne ; la fécondé s’avance pour charger le 
“ Roi à fon tour , tandis que l’autre fè ral- 
“ lie. Les Suédois s’arrêtent. Le Monarque 
* crie au régiment de Stenbock d’avancer 
“ & de le fuivre : il part pour charger ces 
“ efcadrons frais de cuiraffiers. II ne s’a- 
“ perçoit pas qu’il n’eft fuivi que dei- 
<£ deux palefreniers , & du feul Duc Fran- 
te çois Albert de Saxe-Lawenbourg , avec 
“ un domeftique , ou Officier de c • Duc. 
“ Dans ce moment, le Roi reçoit un coup 
“ de piftolet, ou félon d’autres un coup 
“ de canon , ou de moufquet , qui lui caf- 
“ fe le bras. Sa cavalerie arrive. On s’e- 

crie , le Roi ejl blejje. Ce cri parti des 
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44 premiers rangs , fit de la peine à ce vail- 
“ lant Prince -, il craignit que fa troupe n’en 
44 fût intimidée. Il releva aigrement cette 
44 parole , & fe faifant violence , il reprit 
44 ce vilage riant & ferein, qu’il avoit 
44 dans les plus grands périls: Ce riejl rien, 
44 s’écria-t-il , fuiveq-moi & charge En 
44 même tems il dit tout bas en François 
44 au Prince de Saxe Lavenbourg : Mon 
44 Coujin , j en ai tout autant qu'il rn en faut, 
44 tâche ^ de me tirer d'ici : au même iuttanr 
44 une balle lui traverfa les reins entre les 
44 deux épaules. II tomba de cheval avec un 
“ mon Dieu , mon Dieu dans la bouche (a). 
44 11 reçut encore d'autres coups , & la mê- 
44 lée devint fi. grande en cet endroit , par 
u les efforts , que les Suédois firent , pour 
44 garantir le corps de leur bon Roi , & 
44 l’arracher des mains des Impériaux, qui 
44 le fbuloient aux pieds de leurs chevaux , 
44 qu’il ne fut pas facile de le reconnoître^ 
44 étant couvert d’une foule d’autres morts, 
44 & confondu avec le plus fimple foldar. 
44 Cependant le Colonel Stalanske fit une 



(a) Pufendorffdans fon hift. de Suède jette de vioJens 
foupçons, pour faire croire que ce fut le Duc de Saxe-La- 
wenbourg lui-même, qui tua le Roi. Voyez les raifous- 
qu’il en apporte. Tom. z.pag. 258. td. in 12. *743» 
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“ fi furieufe charge aux Impériaux, qu’il 
“ les fit reculer , & regagna le corps de 
“ de Ton bon Maître (a). ” 



(a) Hifl. de Guft. Ad, tom. 4. pag. 4x3. 4x4. 

J’ai fuivi ici mot à mot l’hiftorien , parcequ’il m’a pa- 
ru être le plus inftruit de tous ceux , qui ont parlé de 
Cette affaire; d’ailleurs parmi les témoins qu’il prend 
pour garants de ce qu’il avance, touchant la mort de 
ce grand Roi , il en cite un , qui doit être d’un grand 
poids: c’eft Chemnitz Miniftre de ce Prince. 

Notre Auteur reproche auffi au Chevalier Folard d’a- 
voir avancé mal à propos , que la mort de ce Héros ne 
lut fue qu’après la bataille. 

Il eft vrai , qu’il n’y a que ce Chevalier , de tous 
ceux que j’ai lu, qui dife cela, & fans preuves ni garants. 

' ** Perfonne n’ignore , dit-il , que le Monarque Suédois 
‘ f fut tué dans cette bataille fans favoir trop bien com- 
“ ment , & fans que l’on fût alors ce qu’il étoit devenu. 
** On ignora fa mort , tant que l’aftion dura , & ce fut 
“ un bonheur ; on combattit avec cette ardeur , & cet- 
“ te confiance , que les morts n’infpirent guère. Folard 
ïom. 2. pag. 92. Pufendorf! dit précifément le contraire. 
V oyt{ pag. 260. du -tom. cité ci-devant. 

On peut aulïî voir la îélation du Comte de Keven- 
huller , que l’Auteur cite encore. 

Cette rélation dit , que le Roi apprenant à fa droite, 
cû il étoit victorieux , le mouvement rétrograde de fa 
gauche , chargea le Maréchal Horn d’achever de ce cô- 
té la déroute des Impériaux , & courut à fon aile gau- 
che , pour la ramener lui-même à la charge: que ce 
Monarque en arrivant fe mit à conjurer foldars & Of- 
ficiers , de ne lui pas faire cet affront , que de reculer 
devant l’ennemi , que ces paroles les ayant ranimés , 
ils s’arrêtèrent, & firent bonne contenance: en même 
tems le Roi s’avance pour examiner, comment il pour- 
ra le mieux enfoncer les Impériaux: & s’étant trop ap- 

J roché , il eft tué fur la place, Relat. du Comte Keven- 
ulLr cité par P Auteur. 

N 3 
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Dès que le Roi fut mort, la nouvelle 
s’en répandit dans toute l’armée (a): la gau- 
che des Suédois , qui avoit été mife en dé- 
fordre par le gros canon des Impériaux , ap- 
prenant ce trille événement, le rallia, & 
marcha de nouveau contre les ennemis. 

Les foldats furieux de la mort de leur 
Roi , ne fongeoient plus qu’à la venger. La 
droite de Wallenftein fut attaquée avec tant 
de fureur , qu’elle plia , & le Duc de Saxe 
Weymar , qui prit le commandement de 
l’armée , après la mort du Roi , fut li bien 
profiter du moment , qu’il acheva de met- 
tre en déroute toute cette armée Impéria- 
le , malgré les efforts de Wallenftein , & 
de l’Abbé de Fulde , quigalopoit après les 
foldats , le Crucifix à la main , les exhor- 
tant , & les encourageant de fon mieux à 
faire (tête à l’ennemi , mais inutilement. 

Tout fuit , tout cède , tout eft chaffé hors 
du champ de bataille. Les Suédois pour- 
fuivant les fuyards, tuent l’Abbé de Fulde, 
qui leur tombe entre les mains, font un 
grand carnage des Impériaux, & s’empa- 
rent du gros canon placé près des mou- 
lins à vent. 

Mais pendant tout ce défordre, Pappen- 

(<i) Puf. à l’endroit cltl ci-dejfus. 
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heim , qui accourroit en hâte au fecours 
des fiens, arrive avec huit régimens Impé- 
riaux. Ce fecours quoique un peu tard ve- 
nu , ranime le courage des fuyards , qui fe 
rallient d’eux-mêmes. Wallenltein en hom- 
me habile & courageux , fe prépare aufli- 
tôt à profiter de ces heureufes conjonètures 5 
il range de nouveau fes troupes en batail- 
le , & marche encore fièrement aux enne- 
mis. “ Ainfi cette plaine (comme dit Folard) 
u s’illuftre par deux batailles rangées , don- 
“ nées dans un même jour , les plus fu- 
“ rieufes, les plus rudes, & les plus ob- 
“ ftinées , que l’on ait vu depuis long-tems.’* 
* Les Suédois de leur côté , fans s’épouvan- 
ter du nombre de leurs ennemis, trop in- 
térelfés à foutenir leur première gloire , &: 
ayant encore à cœur la mort de leur grand 
Roi , fe remettent aufli-tôt avec cette prom- 
ptitude , dont des troupes bien exercées , 
& bien fubordonnées font fufceptibles. 

Leur Général les ayant rangé fur une 
feule ligne pleine (a) , pour pouvoir pré- 
fenter aux ennemis un front égal au leur , 
ils foutinrent d’abord le choc des Impériaux, 

(a) Mr. Folard prérend que les colonnes fubfiftèrent 
toujours au devant du ficoot dg Ja ligne: majs cela ne 
farcît pas probable, 

N 4 
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qui fut des plus furieux } mais le Général 
Brahe , qui commandoit le centre , où fe 
trouvoit cette fameufe brigade jaune , qui 
s’étoit déjà fi fort diftinguée , ayant été 
tué d’un coup de canon : alors les Suédois 
perdent un peu de terrain , les Impériaux 
croyant toucher à la viéloire redoublent de 
force & de vigueur, & les pouffent juf- 
qu’à une batterie enclouée , dont ils fe ren- 
dent les maîtres ; cependant cet avantage ne 
fut pas de longue durée. 

Les Officiers Suédois furent encore fi 
bien ranimer les foldats „ au nom de leur 
maître , en leur faifant fentir la honte , qui 
leur reviendroit, s’ils ne vengeoient point 
fa mort dans cette journée même , qu’a- 
nimés par cette augufte nom , ils firent 
de fi grands efforts , qu’enfin ils vinrent à 
bout de battre une fécondé fois les Impé- 
riaux , & fi bien, que la nuit feule fauva 
les débris de leur armée. Ils fe retirèrent 
partie vers Merfebourg , & partie à Lei- 
pzig , où Wallenftein fe rendit lui-même , 
pour en repartir le lendemain. 
v Les Impériaux perdirent dans cette fan- 
glante journée tout leur canon, beaucoup 
de drapeaux & d’étendarts. Douze mille des 
leurs relièrent fur le champ de bataille , 
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{ans les bleffés , & les prifonniers que l’on 
fit fur eux , & parmi les morts de diftin- 
ftion fe trouva Pappenheim , qui bleffé d’un 
coup de canon mourut le lendemain. 

Les Suédois paffèrent cette nuit fur le 
champ de bataille dans un morne filence , 
vi&orieux , mais affligés de la mort de leur 
bon Roi. Le lendemain ils marchèrent à 
Leipzig , &: s’emparèrent de cette ville, que 
les Impériaux avoir abandonnée , pour fe 
retirer précipitamment en Bohème. 

Voilà le récit fidelle de cette fanglante 
bataille , qui fera à jamais célèbre par la 
perte , que l’on y fit de Guftave Adolphe, 
qui a été un des plus grands hommes de 
guerre, qui ayent jamais paru. 

J’ai fuivi indifféremment les divers Au- 
teurs r qui en ont parlé , que j’ai tâché de 
coudre enfemble le mieux que j’ai pu , & 
je n’ai rien avancé , que ce qui a été le 
plus avéré. 

Quelques réflexions fur cette bataille fi- 
niront ce chapitre. 

D’abord l’on remarquera qu’à cette ba- 
taille , ainfi qu’à celle de Leipzig , les Im- 
périaux étoient en beaucoup plus grand 
nombre (a) , placés dans un terrain extrè- 

(«) Quand on dit que les Impériaux étoient- en plus 



Digilized by Google 



201 OBSERVATIONS HISTORIQUES- CRITIQ. 

mement avantageux , & ayant du gros ca- 
non avec eux : ils avoient encore à leur 
tête un Général habile, qui, ainfi que Til- 
ly , n’avoit jamais été battu , parcequ’il n’a- 
voit jamais trouvé de compétiteur affez 
habile , pour pouvoir lui tenir tête , mais 
il le rencontra dans cette journée de Lu- 
tzen, en la perfonne deGuftave Adolphe, 
qui le vainquit. 

Le Roi de Suède n’avoit que vingt mil- 
le hommes. Mais il fuppléa au nombre par 
la difpofition , par le courage , & par la 
difcipline' de lès troupes. Que d’obftacies ce 
Héros n’eut-il pas à furmonter ! Il lui fal- 
lut paffer, pour aller à l’ennemi, ces deux 
grands foffés , qui couvroient leur front , 
garnis d’un bon nombre de moulquetaires , 
& défendus par fept pièces de canon -, les 
Suédois fouffrirent beaucoup , mais ne fe 
t dérangèrent jamais : car leur difcipline étoit 
telle , que l’on pouvoit bien leur tuer du 
monde , mais on ne pouvoit pas les met- 
ire en défordre. 



grand nombre que les Suédois à la bataille de Leipzig, 
on n’entend point parler des quinze mille Saxons , puif- 
qu’iis lâchèrent 4’ abord le pied , fans rendre le moindre 
combat, 
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Leur gauche même , qui fut fi maltrai- 
tée par le gros canon de la droite des Im- 
périaux , fut obligée , il eft vrai , de recu- 
ler un moment , ne pouvant plus foutenir 
un fi grand feu , mais elle ne fut jamais 
mife en déroute , & elle parvint à la fin 
en redoublant de courage , & en fiachant 
toujours bien garder fon ordonnance } elle 
parvint, dis-je, à s’emparer de ce gros 
canon , & à battre cette droite , qui lui 
étoit oppofée. 

Cependant , ce n’eft rien encore, que d’a- 
voir battu une armée fupérieure en nombre ,. 
de l’avoir chaflee hors du champ de bataille , 
de s’être emparé de fon canon , & de plu- 
fieurs trophées militaires. Ces braves & in- 
trépides Suédois , après cinq heures de_ 
combat , font prêts encore dans un mo- 
ment à recommencer fur nouveaux frais : & 
c’eft dans ce fécond combat qu’ils fe mon- 
trent plus que jamais dignes foldats du grand 
Guftave, ils vengent, en battant une fé- 
condé fois leurs ennemis, la mort de leur 
Maître, & élèvent fur fa tombe des tro- 
phées vraiment dignes de fa grande ame. 

Venons à Wallenftein. Mr. Folard lui 
reproche ces gros bataillons carrés. Comme 
il parle en homme entendu, on peut voir 
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dans Ton traité de la colonne ce qu’il en dit. 

Quant à la cavalerie , fa difpofition fut 
affurément un peu meilleure que celle de 
Tilly à Leipzig, fes efcadrons furent à la 
vérité encore de plus de la moitié trop 
gros , mais il les rangea fur deux lignes , 
& laifla les intervalles néceffaires pour qu’u- 
ne ligne put fuccéder à l’autre. Il auroit 
fans doute beaucoup mieux fait , s’il avoir 
formé de plus petits efcadrons , & que les 
ayant rangés en échec , il eut un peu plus 
rapproché les deux lignes, avec ordre d’atta- 
quer la cavalerie Suédoifé à mefure qu’elle 
auroit pafle le foffé. Il auroit encore pu fe 
ranger en ligne pleine , pour agir tout d’un 
coup & avec force, contre les petits efca- 
drons du Roi de Suède , en gardant quel- 
ques efcadrons en arrière,' pour foutenir 
fes brigades d’infanterie , qui dévoient avoir 
grand befoin de proteélion j mais dans ce 
cas il auroit dû faire mettre pied à terre 
à fes carabins ou arquebufiers à cheval , 
ou du moins fe bien garder de ne pas les 
placer au devant de fa ligne. C’eft à ces 
carabins que Montécuculi attribue la dé- 
faite de la cavalerie de Wallenftein à cet- 
te journée de Lurzen (a). 

(a) “ JLes arquebuficrs ou carabiniers ( dit ce 
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•Mais, fi. je dois dire ce que j’en penfe , 
je crois qu’il y eût aufli un peu de lâche- 
té de la part de ces cuiraffiers Impériaux, 
& qu’ils ne firent pas tout-à-fait Leur de- 
voir en gens courageux (a) ; fi cependant 
l’on peut reprocher à de nouveaux cava- 
liers de n’avoir pas mieux fait; car il de- 
voir y avoir beaucoup, de foldats de nou- 
velle levée parmi eux , & fi cela étoit , je 
trouve leur excufe dans ces paroles du 
Maréchal de Saxe, qui dit, qu’en fait de 
cavalerie en temps de guerre, tout ce qui 
ejl recrues ri y vaut abfolument rien : ce n’efl: 
donc que dans ces fautes compliquées , 
c’eft-à-dire : 

1. ° Dans le défordre, que caufèrent les 
moufquetaires ou carabins en fe retirant. 

2. a Dans la grofleur énorme, &c dans 

— . ■ — ■g ' " ' ü ' ■ — ■ i tgr."- „■ 

“ grand homme ) ne peuvent faire un corps folide, ni 
“ attendre de pied ferme fe choc de l’ennemi ; e’eft 
“ pourquoi il ne ferait pas à propos d’en avoir un grand 
“ nombre dans une bataille: car fi l’ennemi les prefle, 
“ & qu’ils fe retirent fi vite , que cela ait l’air d’une 
“ fuite, ils font perdre courage aux autres, ou bien 
“ ils les heurtent , & fe renverfent fur eux. C’cft-ce qui 
“ détermina Wallenftein de les proferire de l’armée 
“ après la funefte expérience qu’il en fit à la bataille 
“ de Lutzen l’an ij5}2. ” Mfmoir. de Monticuculi tom. i* 
pag. r,8. 

(a). Wallenftein après la bataille fit trancher la tê- 
te à divers Officiers de cavalerie , & fit même exécu-. 
ter quantité de fitnples cuirafiiers. 
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la figure difproportionnée de ces efcadrons 
qui rangés ainfi , ne pouvaient combattre 
qu’avec bien du défavanrage. 

3. 0 Dans le peu de courage, qu’ils fi- 
rent paroître dans l’aèlion. Ceft dans tou- 
tes ces fautes , dis-je , qu’il faut chercher 
la raifon de la défaite de cette cavalerie 
de Wallenftein, & non dans ces pelo- 
tons , que Guftave Adolphe inféra dans 
fes efcadrons , qui, comme je l’ai déjà dit 
plus haut , ne paroiflent pas feulement l’a- 
voir fuivi , lorlqu’il chargea les efcadrons 
Impériaux (a) ; car de toutes les rélations, 
qui ont parlé de ce fait mémorable , il n’en 
eft aucune , qui fafle encore mention de 
ces pelotons , après que le combat fut en- 
gagé ; il n’y a que Mr. Folard , qui nous 
afi"ûre , que fi les pelotons de moufquetai- 
res entrêlaffés entre les intervalles des efca- 
drons Suédois , ne fe fuflent jetés entre les 
< diftancès de ceux des ennemis , la cavale- 
rie Suédoife n’en eut pu foutenir le choc. 
“ Au moment qu’on en vint aux mains , 
<l ces pelotons fe trouvant entre les flancs 
“ des Impériaux les accablèrent d’un feu 

(a) Je crois que ces pelotons fuivirent lesefeadrone 
du Roi jufqu’au foflë, que là ils protégèrent par leur 
feu leur palfage, & qu’enfuite ils le retirèrent derrière 
les ailes de l’infanterie. 



> 
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u terrible de moufquetades , qui les mirent 
“ en défordre ; méthode que ce grand Roi 
“ n’oublia jamais dans tous les combats , 
“ qu’il a donnés , pratiquée par les plus 
“ grands Capitaines anciens & modernes, 
“ & fi peu connue aujourd’hui , qu’on trou- 
“ ve étrange , que nous ofions la propo- 
“ fer (a). ” 

En vérité fi l’on propofoit à de* fantal- 
fins , de fe placer par pelotons dans les in- 
tervalles d’un nombre d’efcadrons , qui fe- 
raient deftinés pour aller attaquer vigou- 
reufement les ennemis, & pour enfuite au 
moment du choc fe porter dans ceux-ci , 
& les accabler de leurs moufquetades , je 
crois bien qu’ils feraient très- fâchés d’une 
telle commiffîon, quoiqu’ils euffent une_ 
.bayonnette de plus que ceux de Guftave 
Adolphe j ils ne manqueraient pas du moins 
de prier cette cavalerie de ne pas aller un 
trop grand train , afin d’être moins effouflés 
en arrivant fur l’ennemi. 

Mais parlons férieufement, & finiflons ce 
chapitre. Je crois bien que Gufiave Adol- 
phe , au/îi favant dans l’art militaire qu’il 
étoit , & connoîflant tout l’avantage que 



(a) Ftlard tom. i. pag. gz. 
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l’on peut fe procurer , en faifant foutenîr 
une arme par l’autre , Te fervit fouvent de 
fon infanterie pour foutenir, & fortifier fit 
cavalerie , qui fut - toujours en plus petit 
nombre que celle des ennemis } & c’eft en- 
core ce que tout habile Général fera en 
pareil cas : par exemple , on fera très-bien 
de faire foutenir par de l’infanterie une- 
aile de cavalerie appuyée à un bois , pour 
prévenir toute furpril’e de la part de l’en- 
nemi j on en fera de même , fi cette aile 
étoit appuyée à une rivière , ou à un ruif* 
feau, dont les bords feroient couverts de 
brouflarlles, afin de la défendre contre de l’in- 
fanterie ennemie , qui pourroit fe porter 
de l’autre côté pour la fufiiler en flanc > 
on peut encore mettre des corps d’infan- 
terie aux extrémités des ailes de la cava- 
lerie , comme on le voit par un plan tra- 
cé dans les inftruèfions militaires du Roi 
de Prude à fes Généraux (a). 

i.° Pour empêcher par le feu de leur 
canon , & de leur moufqueterie , que la 
cavalerie ennemie ne vous approche avec 
avantage. 

i.o Si 



(a) Injlr. milit. ph XIII \ 
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2.° Si malheureufement votre cavalerie 
eft battue , l’ennemi n’ofera point la pour- 
fuivre de peur de fe mettre entre deux feux. 

Enfin on pourra encore en placer dans 
les intervalles des efcadrons , mais cela fe- 
ra , quand vous ferez fi foible en cavalerie, 
que vous n’oferiez marcher le premier à l’en- 
nemi , ou que toute votre infanterie fera el- 
le-même ii bien portée , qu’elle aura un_- 
rrès-grand avantage de l’attendre de pied 
ferme. Alors, dis- je, on pourra entremêler des 
pelotons , ou même des bataillons , fi l’on 
veut , parmi les efcadrons , lefquels vous 
protégeant par leur feu , pourront mettre 
du défordre dans ceux des ennemis, qui 
s’ avancent: vers vous, & vous procurer par 
là quelque avantage , dont vous profiterez , 
en les attaquant eux-mêmes dans ce mo- 
ment de défordre } mais dans aucun cas 
vos pelotons ne vous fuivront , pour parter 
dans les intervalles des efcadrons ennemis 
au moment du choc , comme le veut Mr. 
Folard^i car au premier pas, que vous fe- 
rez en avant , ils doivent fe retirer derriè- 
re l’aile de l’infanterie , & je le répète en- 
core , il feroit ridicule de le prétendre au- 
trement i ainfi que de croire qu’ils puflent 
être de quelque utilité, quand même ils 
Tome /. O 
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arriveroient jufqu’à joindre les efcadrons 
ennemis - 

Une preuve d’ailleurs bien convaincante, 
que les pelotons des Suédois ne fuivirent 
pas les efcadrons , quand le Roi à leur tête 
tomba avec tant de furie ( comme dit la 
rélation du Comte de Kevenhuller ) fur 
ceux de la gauche des Impériaux, qu’il 
les rompit & les renverfa fur la fécondé 
ligne , je la trouve : i Dans le fllence 
de cet auteur, qui ne parle point de ces 
pelotons, qu’il n’auroit- pas oublié, s’ils 
avoient tout fait , comme le prétend notre 
Chevalier. i.*> Je la trouve encore dam 
cette furie même , avec laquelle il dit , que 
Guftave Adolphe attaqua , car il eft im- 
posable que les pelotons l’ayent pu fuivre.. 

Si nous nous tournons du côté de l’hi- 
ftorien , nous voyons aufli , que le Roi 
ayant été blefle d’un fécond coup de mouf- 
quet , dont la balle lui traverfa les reins , 
tomba à terre, & fut long- tems foulé aux 
pieds des chevaux. - 

En vérité peut-on croire après cela, 
que s’il y avoit eu de l’infanterie parmi 
ces efcadrons , qu’elle n’eût pas tout de fui- 
te emporté le Roi blefle * & qu’elle l’eût 
tranquillement laifle fouler par les chevaoxè 
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Enfin pour appuyer davantage toutes les 
raifons , que je viens de déduire, contre le 
Sentiment de Mr. Folard, fur le mélange 
des pelotons d’infanterie parmi les efcadrons, 
je finirai ce chapitre par deux paflages extraits 
-des mémoires fur l’art de la guerre de.Mr. 
le Maréchal de Saxe. 

** Il y en a , qui veulent mettre des pe- 
* l tites troupes d’infanterie dans les inter- 
“ valles de la cavalerie j cela ne vaut rien. 
<{ La foibleffe de cet ordre intimide feule 
“ ces troupes d’infanterie, parceque ces 
“ pauvres miférables fentent qu’ils font per- 
M dus , fi la cavalerie eft battue j & cet- 
“ te cavalerie, qui s’eft flattée de leurs 
w fecours , dès qu’elle fait un mouvement 
<l un peu brufque ( ce qui eft de fon ef- 
“ fence ) ne la voyant plus, eft toute dé- 
“ concertée i fi votre aile de cavalerie eft 
“ battue , l’ennemi vous prend tout à l’ai- 
M fe en flanc , & cela dans le moment (a). 

w D’autres lardent l’infanterie avec des 
“ efcadrons de cavalene , cela ne vaut rien 
“ du tout, parceque, lorfque l’infanterie en- 
* nemie vient vous attaquer , elle tire éga- 
<£ lement fur ces efcadrons comme fur Pin- 



(<*) M(moir. fur l’art de la guerre chip. 4 . pag .6 3 . 64 . 
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“ fanterie s’il y a de.6 chevaux de tués , 

“ la confufion s’y met bientôt, ces troti^ 

“ pès de cavalerie lâcherit le pied , il n’en 
“ faut pas davantage pour faire tourner 
u h tête à l’infanterie & la faire fuirauf- 
“ fit (a). ” Par les deux paffages que je 
viens de citer , on voit combien ce grand 
Général dél'approuve toute forte de mélan- 
ges entre ces deux armes", qui doivent à 
la vérité fe foutenir l’une l’autre ;■ mais que 
l’on doit bien fe garder de- jamais mêler 
enfemble, pour les faire combattre ainfi 
pêle-mêle ( ’b ). 

(a) Ibid. pag. 64. 

(b) Un des plus fermes partifans du Même de Fo- 
îard , & qui, à mon avis» a non feulement fuivi la rou- 
te tracée par cet habile tacticien , mais qui l’a encorp 
de beaucoup aplanie en remédiant à divers inconvériiçns 
qui s’y rencontroient , n’a cependant point eu de répu- 
gnance de s’écarter de fon maître , fur l’article du mé- 
lange des armes: il a vu en militaire éclairé, combien 
il étoit moins embarrafîknt & plus avantageux de faire 
foutenir l’infanterie par la cavalerie, que celle-ci par 
l’autre, en co.nféquence il a placé derrière fes colonnes, 
ou plifions comme jl les appelle » des pelotons de gre- 
nadiers à cheval , qui . pourront, aflurément être de k 
plus grande utilité , d’autant plus qu’ils ne peuvent jamais 
caufer le moindre embarras dàns un ordre aufli folide , 
& aufli peu compofé que le fien , & c’efl une des grandes , 
attentions qu’il faut avoir , pour fe procurer un avantage 
vraiment confiant & folide, par le foutien réciproque de 
«es deux armes, Voy. Projet d'un ordre français en taSiquc , 
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CHAPITRE VIII. 
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. I 



Hivers exemples^ extraits de Vhijloire , qui 
--prouvent combien il efl avantageux 
«j:i : bd' avoir à la tête delç. cavalerie des 
-n:o'j ■ Officiers intelligens & hardis. 

?îp *.y tqioib i*I j .1 

JL4 Avantage d’avoir à la tête- de la ca- 
valerie des Officiers intelligens & hardis 
pftcifi confidérable,, qu’il me paraît qu’un 
Général en chef •„ ne fauroit jamais appor- 
ter allez, de fpios., pour bien connpître les 
jfujets qu’il deftine à un tel qommandement 
pour un jour d’affaijre j l’ufage, qui veut 
qu’ un tel porte Toit donné à tour d’ancien- 
neté , eft un inconvénient des plus dange- 
reux. Car il eft bien fûr que tous les Of- 
ficiers n’ont pas -l’intelligence de connoître 
les inftanS' heureux , qui fe préfentent à eux, 
ni la hardjeffe néceflaire de les , faiftr à 
■tems fans balancer. .< n r i:- . ; 

> Aufli l’hiftoire fourmille-t-elle d’exemples, 
des plus beaux exploits , faits par les uns 
8c manqués par les autres. En voici quel- 
ques-uns, qui viennent à propos pour con- 
firmer ce que j’avance. . -, ; 

O 3 



Digitized by Google 




*i 4 OBSERVATIONS HïâTORlQUES-CRITiQ; ' 

*> Philopœmen , au raport dePolybe,dé' 
cida de Ja viéfoire en faveur d’Antigonus 
à la bataille de Selafies poa* â*o»r>fu 
iaifir l’inftant favorable d’attaquer avec 
lô- peu de cavalerie, qu ? il avoir fous les 
ordres, l’aile droite de l’armée de Cléomè- 
ne. Ce jeune homme s’étant aperçu d’une 
faute cornmife par le Général , qui com- 
mandoit la cavalerie de la droite dû Rîj>i 
Cléomène , en avertit incontinent Aléxii* 
dre, qui commandoit l’aile gauche- de da 
cavalerie d’Antigonus. Mais ( dit Polybe, 
& Plutarque après lui ) ce Général ne dai- 
gna pas feulement l’écouter, par la raifoo, 
qu’il ft’avOit jamais commandé en chef , 
& qu’il étoit fort jeune. Cependant Philo- 
pôemen n’étant pas homme à laiffer écha- 
per un moment fi -heureux & -fi decifif, 
s’ébranle auffî-tôt avec fou feul efcadron , 
attaque le$ ennemis & les défait. Auffi le 
Roi Anrigorw» fiit-il après le combat lui 
rendre la -juftice ,- qu’il méritoit. Plutarque 
nous dit, ^[li’Antigonus- ayant remporté cet- 
te vi&oire fignalée , tendit un piège à fes 
Macédoniens, pour fa voir au vrai , à qni 
il en étoit redevable : u Faifânt femblant 
“ d’êcte fâché , il demanda à Alexandre , 
“ qui commandoit fe cavalerie* pourquoi 
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** il avoit- attaqué avant le lignai contré 
“ l’ordre , qu’il t. avoit -donné : Alexandre 
“ lui répondit, -que cen’étoit pas lui, qui 
“ avoit commencé le combat, o mais mi 
“• jeune foldac Mégalopolitain , & qu’il l’a- 
“ voit fait contre jfes ordres**-*!» 

-j fit Eh. .bien :( reprit Amâgomis )oce jeune 
Xi homme en failillant l’occafion , s’eft con- 
¥ doit en grand . Capitaine , & vous Capi- 
taine , vous îvous êtes conduit- en jeune 
“ homme (a) *: oi ::n :.. ■! ■ :•< . \ j ... 

Yoici un autre exemple , & celui-ci 
«û d’autant plus remarquable , qu’iL nous 
préfente à la fois deux chefs, un très-in- 
telligent & • prompt à faifir l’inftant heu- 
reux, & l’autre, le iaifiant échaper très-mal 
à propos, je le. tire du récit, que nous 
fait Polybe de. la bataille de Raphie, en- 
tre Antiochus Roi de Syrie •, qu’ü a pin à 
quelques-uns u d’appeller le Grand , c & Pto- 
témée Philopator' Roi d’Egypte. Leurs aw 
mées fe rencontrèrent dans une belle - plai- 
ne auprès, de Raphie f d’infanterie desc deux 
côtés étoic a» centre, St la cavalerie fur 
les ailes, d xcsd . •• ’W- 3 îu. r 

-Du côté de Pto'éméeç t.ce Roi Comman* 

(jn) Vo?ei PÎuurqut vit dt Philopamen. PÔlybt liv. H 

-• :?-*-•* OT3 v - ; - -i 

O 4 
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doit en perfonne fou aile- gauche :,?>& Po> 
lycarte fous: fes ordres commandoit deuri 
mille chevaux,* qui .étaient couverts par 
quarante éléphans, le centre étoit conduit 
par Phoxid'as , & la cavalerie de la droi- 
te, ayant trente trois éléphans au devant 
d’elle, étoit commandée par l’habile Eché- 
erates. , 'k'; ": v c-ît '* 

> Dtf côté d’Antiochus v foixante éléphans 
couvraient Ton aile droite , derrière les élé- 
phans étoient quatre mille chevaux , deux 
mille en ligne , & deux mille rangés en 
crochet * qui ne dévoient fe montrer qu’au 
moment de l’attaque. / ; / 

. Le Roi étoit à leur tête avec fon Gé- 
néral Antiparer, l’in&nterie du centre étoit 
fous : les ordres de Batracus, 8c l’aile gau- 
che , où il y avoit auffi des 'éléphans, étoit 
commandée par Thé mifon. .;;,r ; ,■* rva 

Après que les cdeux Rois eurent exhor- 
té leurs i fold^ts à faire leur devoir , on 
Tonna. la charge. \c.zrry C. ---.hm 

Les éléphans de la droite d’Antiochus , 
avec ceux . de la gauche de Psolémée, com- 
mencèrent l’a&ion , mais ceux du Roi de 
Syrie eurent l’avantage , 6^- mirent en fui- 
te ceux :de Ptolémée^- qui Te jetèrent fur 
leurs propres troupes , $£ la garde même 
« \ O 
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dû Roi en fut renverfée. Antiochus en mê- 
me tems chargea avec fes quatre mille che- 
vaux l'aile gauche des ennemis , qui fut 
entièrement défaite , & prit la fuite. Alors 
ce Monarque , au lieu de tourner tout court 
for le flanc de la phalange , s’amufa très-in- 
confidérement à pourfuivre les fuyards , aux- 
quels il n’auroit dû mettre que quelques 
efcadrons aux trouffes , pour les empêcher 
de fe rallier. 

Echécrates , qui étoit à la tête de la 
cavalerie de la droite de Ptolémée , s’a- 
percevant de la faute du Roi de Syrie, ne 
perdit point de tems ; mais par une favan- 
te manoeuvre faite à propos il évita les 
éléphans de l’aile gauche d’Antiochus , & 
tomba fur fa cavalerie , qu’il prit en mê- 
me tems en. flanc & en queue , & la défit 
entièrement : cependant Ptolémée , qui s’é- 
toit retiré derrière fa phalange , reprenant 
courage , s’avança au centre pour iê faire, 
voir à fes troupes , & ranimer leur ardeur. 
Elles marchèrent aufli-tôt piques baillées 
contre les Syriens , qui d’abord foutinrent 
leur choc, Sc firent ferme quelque teins* 
mais Echécrates , qui avoit entièrement mis 
en déroute la cavalerie de la gauche , re- 
vira fur eux; alors attaqués en front par 
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la phalange , & en queue par la cavalérie*. 
ils prirent la fuite, & la déroute fut gér. 
nérale. Antiochus, qui fe croyoit viâorieuxy 
pareequ’il avoir défait l’aile gauche des en- 
nemis , fut très-furpris , quand fies troupes,» 
qui fe fauvoient , lui apprirent l’entière dé- 
route de fon armée. Dans ce moment il 
s’aperçut, mais un peu trop tard, de la 
faute qu’il a voit faite en abandonnant fou 
armée pour courir après des fuyards. ' . 

Par les deux exemples, que je viens de 
rapporter , on voit de quel avantage il eft, 
d’avoir à la tête de la cavalerie des Offi- 
ciers tels , que Philapceroen, & Echécra- 
tes , qui fachant profiter des momens heu- 
reux pour fondre fur l’ennemi, décident 
fouvent du fort des batailles. . 

C’eft encore ainfi , que. Je jeune Craffus 
par un mouvement fait à propos , décida 
de la viéloire en faveur de Céfar dans ia 
bataille, qu’il livra à Ariovifte (o). 

• Si de l’hiftoire ancienne nous paffons 
à celle de nos jours. A Rocroi Mr. De* 
Gaffion , qui avoir été . placé par le Duc 
d’Enguien , qui fe connoifioit en hommes», 
à la tête des efcadrons de la droite de la 




— ; — - , 

(o) Commentaires de Çifar guerre dis Gauler livr «; 
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première ligné, manoeuvra fi.bien Retour- 
na fi' tellement le flâne g&uChe de l’armée 
Elpagnoie ,r que ee. mouvement flair à pro- 
pos fut le commencement de la vidtpire. 
Aaffi ce grand Prince , qui avoit flajt lui- 
même des. prodiges de valeur, & qui 
feul de toute > l’armée avoit fiirpaffé Gaf- 
fion , fut-il après la bataille , rendre à ce 
brave Officier la juftice qu’il méritait (a). 

Le Duc d’Enguien ( dit l’éloquent Dé* 
formaux , dont je tranferis ici le paffage ) 
w Le Duc d’Enguien alors certain de la 
v< vièloire la plus entière , tombe à genoux 
“ avec toute Ton armée fur le champ de 
bataille, pour en rendre hommage à 
“ l’Arbitre Souverain des Erapirçs. Çepre- 
<c mier devoir rempli, il le jette- au col de 
u Gaffion , l’embraffe , & lui. promet au 
“ nom du Roi le bâton de Maréchal de 
u France , dont il fut en effet honoré à 
w la fin de la campagne (a) 

- A 1 a bataille d’Aknaosra, livrée en 1707. 
par le Maréchal de Bervnk à Milord Gal- 
loway: déjà l’infanterie Angloile avoir pé- 

• • ' - ■ •> i*.. > i-.y c ! r ~ «- .i 

(a) liift. do Grand £oodd par fié forme MX mm. i, 
pag. -96. ed. de Ports in 10. 1766. fl *' D ? rj i r- * 

« W Mvk . vtfiiQuim A ift. milit, mm. i.paj. 5. fit. 
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nérré le centre de l’armée des deux Cou- 
ronnes, rjaand le Duc d’Avrey., qui corn-, 
maodôit'-'la cavalerie de l’aüe, . gauche * 
ayant rertverfé les efcadrons oénnémis, 
tomba fi à propos fur le flanci'découvert 
de cette infanterie,-) qu’il arrêta: dans un 
moment fies progrès. A cette bataille, 
“ dit Mr. Folard , le centre fut enfoncé., 
u & 4’on vit le moment, où il alloitc être 
“ entièrement leparé des ailes, (a) ” Mais 
l’habileté du Maréchal de Berwik , le mou- 
, vement fait à propos , & le côurage intré- 
pide du Duc d’Avrey , remédièrent au dé 1 - 
fordre &' décidèrent de da vi&oire , qui 
fut des plus complètes, i , • j 

* Il ne faut cependant pas croire , qufe le 
couragé feùl fuffife pour de pareils exploits. 
Non , il faut avec du courage avoir de la 
conduite, & de l’intelligence (b). 



a) Préface du tom . i. 

T» _ jl - «. * 



"" r ' 

Un exemple mémorable, & peut-être unique, qui 
prouve combien la valeur fans la conduite eft peu. de 
chofe, on le trouve dans l’hiftbire des révolutions d’An- 

g leterre, dans la perfonbe du Prince Robert lrèveu du 
oi Charles I. , qui dans trois batailles confécutives , 
tomba toujours dans la même faute. La première à la 
bataille d’Edgthill , oû ce Prince , qui commandoit l'ai- 
le droite de l'armée Royale , fondit avec tant d’impé- 
tuofité à la tête de fes efcadrons fur la gauche des en- 
nemis, commandée par Ramfci , rjiv'illa.renverla,, Si 



i 



i 
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h Un Officier de cavalerie , qui iroit en 
étourdi attaquer tête baiffée , & là ns ordre 
une- troupe, ennemie , poarroit réuflir par 
hazard, car la, fortune eft fou vent pour les 

.'•î l'.j jicliarurt : r : ; ,'.i r r, .. 



• Y* TTJ^J^J-TZ7J7r-7ZZ r : - TT 

h mit en déroute : mais il ne fut point profiter de fon 
avantage, car au lieu de tourner’ court fur l’infanterie 
.dépouillée, 4e fondai le, il fe mit 1 pourfuivre les fuyards, 
ce qui fut çgufe que le Roi penfa. perdre la bataille, la- 
quelle refht indédfe. “ Si le Palatin (dit Je Père d’Or- 
ieans cjté par Mr. Folard ) eût eu moins de feu^ 
“ s’il fç fjrt.,nipins laiiTé emporter, & qu’au lieu dç 
pouffer fi loin des fuyards , qui ne pouvoient J plus 
“ nuire , il fut revenu fur fes pas, & qu’il eût replié 
“ fur l’inf4nterie rebelle dépouillée de fon aile , dès jprs 
M l’aétiOn la guerre étoient finies"],' le Roi étéft 
“ maître. , 

t La fécondé faute commife fut à. la bataille de Mor- 
tonmer donnée Je premier Juillet 1644. ,. où ce Prinçp 
commandait en chef; il commença par faire la faute 
de ne pas -attendre Monrofe , qui lui amenoit un gros 
corps de troupes, & cela fans aucunes bonnes raifons-, 
& contée 'le fenriment de tous fes Généraux ; enfuite 
s’étant |rlacé à la tête de fa cavalerie de la gauche-, il 
'fut viéVorieux de fon côté , & même toute Farmée des 
' rebelles 1 'ëtolt- déjà en déroute. Si ce Prince ne fe fût 
pas éloigné de fon armée poHr courir après des fuyard^, 
il n’y avoir plus de reflourçe pouf eux-. Cromwel' qlù 
• étoit à cette bataille s’étant aperçu & dè la faute du 
Prince , & du peu d’ordre de l’armée viftorieufe , 
quoique bleffé, ramalTa ce qu’il put de troupes, ratta- 
qua en bon ordre l’ennemi vi&orieux , qui n’en gàrdoit 
plus , & remporta une vittoire complète. • 

“ Le Prince Robert ( dit l’Auteur déjà cité ) ayant 
v trop loin fuivi les fuyards à fon ordinaire , trouva û 
t£ fon retour fa yiétoire entre les mairtsde fes ennemis. 

Il paroît qu’après ces malheurs il adroit dû au moitjs 
profiter de fes famés, mais point du tout, le Prince 
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téméraires j mais que ne feroit-iktipas , s’il 
joignoit une bonne conduite^ & de d’in* 
telligence à cette valeur fi eftimable , & 
fans laquelle on n’entreprend jamais rien 
de hardi? Si, dis je , il réuniffoit en lui 
ces trois qualités ? Le courage, pour ne ja- 
mais voir rien d’impoffible dans tout ce 
qui peut être exécuté. La conduite , afin 
de fe contenir toujours dans les bornes d’u- 
ne valeur railbnnée , & l’intelligence, pour 
fa voir faifir à propos les momens favorables. 
De tels Officiers de cavalerie font afifez ra- 
tes, mais d'une grande importance dans les 




Jtobert étoit incorrigible ; car h campagne d’après -à la 
bataille de Nazeby l’armée du Roi étant en préfence des 
rebelles commandée par Fairfax , & Cromwel. 

“ Le Prince Robert à fon ordinaire fondit fur l’aile 
“ d’Ireton avec une impétuofiré que nul effort ne put 
“ retenir : en un moment on la vit rompue , peu après 
“ en déroute, & bientôt en fuite. Si l’ardent Prince 
“ eut tié coriigibte ap moins la troifième fois , fi au 

“ lieu de fe laiffcr emporter à fuivre trop loin des 

“ fuyards., il fut revenu fur fes pas, c’étoit fait de J’ar- 
“ mée ennemie j mais ne l’ayant pas fait , obferve Mîr. 
“ Folard , Cromwel fît à fon aile ce que l’autre anroic 
“ dû faire à la fienne:>il laifia fuir l’aile, qui lui étoit 
44 oppofée , & qu’il avoit battue , & repliant tout court 
44 fur l’infanreiie , la prit en flanc & en queue, & quél- 
“ qu’effort , que fit le Roi , il fut totalement battu , & 

“ de la manière .du monde la phis complète. 

Fol. tom.^.pag. 378. RI vol. d'Angl. par le P. d'Orhans 
liv. 5. pag, jij. td,. in-, 4. tom, t. à la ffayt 47*9. 
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armées y auffi l’on ne fauroit jamais trop 
faire pour en multiplier le nombre. 

Le Roi de Pruffe, qui juge par avan- 
ce , de quelle utilité ils peuvent être pour 
un jour d'affaire, dit, que dans les plai- 
nes il faut toujours 'mettre derrière le cen- 
tre des bataillons une rélèrve de cavalerie, 
& que cette cavalerie doit être comman- 
dée par un Officier de tête (a) , parcequ’il 
faut, qu’il agilfe par lui-même, foit pour por- 
ter à-tems du fecours à une aile, qui pourroit 
on avoir befoin , foit pour prendre en flanc 
les bataillons ennemis, fl l’occafion s’en 
préfente, & enfin pour profiter des mo- 
mens favorables, qui fe rencontrent , oà 
fouvent un petit fecours arrivé à propos , 
change, ou décide entièrement les affaires. 

... , - 

(a) Injlr, milit. art. % 2 . 




Digitized by Google 



a Z 4 OBSERVATIONS HÏSTORIQUES-CRITIQ. 




CHAPITRE IX. 



Belle retraite du Général Schoulembourg 
dans Us plaines * de la Pologne. 

Exagérations de Mr. Folard fur cette 
. , . retraite. t - 

ü^itonfieur Folard cite avec raifon pour 
l’honneur de fes colonnes la belle retraite, 
que fir le Général de Schoulembourg dans 
les plaines de la Pologne , quand pourfuivi 
par Charles XII. , qui le chargea à diver- 
fes reprifes à la tête de fa cavalerie , d 
palfa l’Oder en fa préfence. 

Je ne difputerai point à Mr. Folard , 
ni que cet habile Général n’ait très-à-pro- 
pos formé de toute fon infanterie une bon- 
ne colonne , ni même, que la colonne ne 
foit peut-être la difpofition la plus conve- 
nable, que l’on puiffe donner à une trou- 
pe d’infanterie , qui eft obligée de hazar- 
der une retraite en préfence de la cava- 
lerie. 

Je conviendrai encore volontiers avec 
lui , que cette retraite peut entrer dans le 

nombre 
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x 

nombre des plus fameufes , dont l’hiftoire 
nous faffe mention : mais que Mr. le Che- 
valier n’ait point altéré un peu la vérité , 
que fon récit foit bien fidelle , c’eft ce que 
je ne faurois lui accorder. Il s’agit dans 
cette affaire d’une colonne d’infanterie , 
qui combat contre une troupe de cavale- 
rie , & cela fuffit pour que je me défie 
un peu de ce qu’il dit. Il me femble de 
voir une marâtre , qui décide entre fon 
propre fils , & le fils de fon époux. Du- 
moins eft-il fur que le très-éloquent & vé- 
ridique hiftorien de la vie de Charles XII. 
rapporte ce fait tout différemment. Cet 
Auteur célèbre ne prend affûrément au- 
cun intérêt ni à la colonne du Général Sa- 
xon , ni aux eicadrons du Monarque Sué- 
dois , la vérité feule le guide , & il a écrit 
fur un journal , qui lui fut envoyé par le 
Maréchal de Schoulembourg lui-même , 
comme on peut le voir par fa lettre du 1 5. 
Septembre 1740. adreffée à ce Général, 
où il lui dit en propres termes : Je refor- 
merai mon hijloire fur les mémoires de V 0- 
ire Excellence. Il eft donc plus naturel d’en 
croire un hiftorien très-inftruit , & reconnu 
pour impartial dans tout ce qu’il rapporte, 
par préférence à notre Auteur militaire, 
Tome /. P 
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qui non content de nous prôner les avan- 
tages réels de lés colonnes , voudroit en- 
core nous les faire croire capables d’exécu- 
ter des miracles , & qui d’ailleurs eft bien 
aife de mortifier un peu la cavalerie , quand 
l’occafion s’en préfente. 

Je vais donc rapporter ici les deuxpafi- 
fages mot-à mot , d’après leurs Auteurs -, & 
le le&eur jugera, fi j’ai tort de reprocher 
à Mr. Folard d’exagérer cette retraite. 

“ Le Général Schoulembourg ( dit Mr. 
“ Folard ) fe retirant par les plaines de la 
“ Pologne avec un corps d’infanterie d’en- 
“ viron quatre à cinq mille hommes , fe 
ct vit tout d’un coup attaqué dans la mar- 
“ che par huit mille chevaux de cavalerie 
“ Suédoife , & l’intrépide Roi de Suède 
“ Charles XII. à la tête. Cet habile chef 
“ Saxon , brave & expérimenté , ne fe 
“ déconcerte point , & fait voir tout ce 
“ que peut un efprit éclairé , fécondé d’un, 
“ grand courage & de la confiance de fes. 
“ troupes. Il fe range en colonne, fe frai~ 
“ fe de tout ce qu’il a d’armes de lon- 
“ gueur , hallebardes , pertuifannes & ef. 

pontons , & fe prépare à une vigoureufe. 
“ réfiftance; il eit bientôt joint, & dans. 
“ l’inftant attaqué : il foutient le choc 




Digilized by GoogI 




SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 11J 

M de cette cavalerie avec tout l’ordre 8c^ 
t£ la valeur poffible. La cavalerie Suédoife 
“ eft repouffée, le Roi ne fe rebute pas* 
“ il étend fes efcadrons & environne cet- 
u te colonne de toutes parts , elle fait fa- 
u ce par tout: le combat recommence avec 
u la même fureur , le Monarque s’abandon- 
M ne fur cette colonne , 8c la charge à 
“ différentes reprifes. Il trouve un coura- 
“ ge 8c une obftination égale à la fien- 
“ ne ; il fe laffe enfin de tant de charges 
“ inutiles & fans effet , & Schoulembonrg 
“ continue fa marche jufqu’à un ruiffeau, 
“ qu’il paffe à la faveur de la nuit , & 
u du feu d’un moulin où il avoir jeté 
<c quelque infanterie (a) 

Tout eft prodige dans cette relation de 
Mr. Folard , & je trouve ce qu’il nous dit 
fi furprenant, qu’il me femble lire VArio - 
jie , le Pulci ou quelqu’autre Poète Italien, 
dans les defcriptions , qu’ils nous font de 
certaines batailles , où fouvent leurs Héros 
fe défendent tous feuls contre des armées 
entières. 

C’eft ainfi, que félon Mr. Folard, le Gé- 
néral Saxon 4 qui n’avoit qu’environ quatre 



(a) Fol, traité de la colonne tom. i. pag, 84. 

P a 
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à cinq mille hommes , fe voyant attaqué 
dans une rafe campagne par huit mille che- 
vaux Suédois , fe range en colonne , &: 
tient tête à tout ce qui fe préfente à lui. 
En vain le Roi de Suède l’entoure de tous 
côtés, cela ne l’empêche point de faire fa 
retraite.: Charles XII. fe laffe enfin ( dit 
Mr. Folard ) de tant de charges inutiles 
& fans effet i & Schoulembourg continue fa 
marche. 

S’il exiftoit encore quelques Officiers de^ 
ceux , qui avoient connu & fervi fous ce 
Monarque , je ne fais sUls conviendraient 
que ce Prince le plus intrépide guerrier qui 
ait peut-être jamais exifté , fut fi aifé à fe 
lafler dans fes attaques , lui qu’aucun dan- 
ger , aucune difficulté ne rebutèrent ja- 
mais j qui bien loin delà , plus il en ren- 
contrait, & plus il s’obflinoit à les vaincre. 

Il eft donc probable, que fi le Général 
Saxon vint enfin à bout de faire fa retrai- 
te , ce ne fut qu’à bonnes enfeignes , & 
non que Charles XII. fut homme à fe re- 
buter dans fes attaques , car s’il avoit pu 
toujours recharger , il aurait perdu jufqu’au 
dernier de fes foldats , plutôt que de céder 
& l’habile chef Saxon n’ignoroit pas à quel 
homme il avoit à faire ; auffi mit-il toute 
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Ton étude à ménager fi bien Ton terrain , 
que Charles XII. ne put jamais ni l’entou- 
rer , ni lui couper tout-à-fait chemin à la 
retraite. Il fut en habile homme facrifier à 
propos une partie de fes troupes pour fau- 
ver le refte. 

Voici , comment l’Auteur de l’hiftoire de 
Charles XII. rapporte ce fait. Il méritoit 
fans doute d’être tranfmis à la poftérité par 
une plume auffi célèbre. 

“ Augufte confia pour quelque tems le 
“ commandement de Ion armée au Comte 
“ de Schoulembourg Général très-habile, 
“ & qui avoir befoin de toute fon expé- 
“ rience à la tête d’une armée découragée. 
<c II fongea plus à conferver les troupes de 
“ fon maître , qu’à vaincre -, . il faifoit la 
M guerre avec adreffe, & les deux Rois 
“ avec vivacité. 11 leur déroba des mar- 
“ ches , occupa des paflages avantageux , 
“ facrifia quelque cavalerie pour donner le 
“ tems à fon infanterie de fe retirer en 
“ fûreté. Il fauva fes troupes par des re- 
“ traites glorieulès , devant un ennemi , 
“ avec lequel on ne pouvoit guères alors 
“ acquérir que cette efpèce de gloire. 

“ A peine arrivé dans le Palatinat de 
** Pofnanie , il apprend que les deux Rois 

P 3 
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“ qu’il croyoit à cinquante lieues de lut , 
44 avoient fait ces cinquante lieues en neuf 
“ jours, il n’avoit que huit mille fantajjins 
44 & mille cavaliers (a) ; il falloir fe fou- 
“ tenir contre une armée fupérieure, con- 
“ tre le nom du Roi de Suède, & con- 
“ tre la crainte naturelle , que tant de dé- 
44 faites infpiroietit aux Saxons. Il a voit 
44 toujours prétendu , malgré l’avis des Gé- 
44 néraux Allemans , que l’infanterie pou- 
44 voit réfiller en pleine campagne , même 
44 fans chevaux de frife , à la cavalerie i 
44 il en ofa faire ce jour-là l’expérience 
44 contre cette cavalerie viftorieufe com- 
44 mandée par deux Rois , & par l’élite 
44 des Généraux Suédois. Il fe pojla Ji avait - 
44 tageufement , qu'il ne put être entouré. 
44 Son premier rang mit un genou en ter- 
44 re , il étoit armé de piques , & de fu- 
44 fils j les foldats extrêmement ferrés pré- 
44 fentoient aux chevaux des ennemis une 
44 efpèce de rempart hériffé de piques , & 
44 de bayonnettes : le fécond rang un peu 
44 courbé fur les épaules du premier , tiroit 
f4 par-defius , & le troifième faifoit feu en 
44 même tems derrière les deux autres. Les 

(a) Il n’éî.oit donc pas tout-à-fait dépourvu de ca- 
feakrie. . „ • • 
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“ Suédois fondirent avec leur impétuosité 
44 ordinaire fur les Saxons , qui les atten- 
44 dirent fans s’ébranler : les coups de fu- 
44 fil , de pique , & de bayonnette effarou- 
44 chèrent les chevaux, quife cabroient au 
44 lieu d’avancer. Par ce moyen les Sué- 
“ dois n’attaquèrent qu’en délordre, &les 
44 Saxons fe défendirent en gardant leurs 
44 rangs. Il en fit un bataillon carré long 
44 (a ) , & quoique chargé de cinq bleflu- 
44 res , il fe retira en bon ordre en cette 
Xl forme au milieu de la nuit , dans la pe- 
44 tite ville de Gurau, à trois lieues du 
44 champ de bataille. A peine commençoit- 
44 il à refpirer dans cet endroit , que les 
44 deux Rois paroiffent tout-à-coup derriè- 
44 re lui. 

44 Au delà de Gurau , en tirant vers 
44 le fleuve de l’Oder , étoit un bois épais, 
44 à travers duquel le Général Saxon fa it- 
44 va fon infanterie fatiguée. Les Suédois 
44 fans fe rebuter le pourluivirent par le 
44 bois même , avançant avec difficulté dans 
44 des routes à peine pratiquables pour des 
* 4 gens de pied. Les Saxons n’eurenr traverfé 
44 le bois que cinq heures avant la cavalerie 

(*) C'eft-l-dlre il fe forma en colonne. 

P 4 
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“ Suédoife } au fortir de ce bois coule là ri* 
u vière de Parts au pied d’un village nom* 
“ mé Rutfen. Schoulembourg avoit envoyé 
“ en diligence raflembler des bateaux i il 
“ fait palfer la rivière à fa troupe, qui 
“ étoit déjà diminuée de moitié. Charles 
“ arrive dans le tems que Schoulembourg 
“ étoit à l’autre bord. Jamais vainqueur 
“ n’ avoit pourfuivi fi vivement fon enne- 
“ mi. La réputation de Schoulembourg dé- 
“ pandoit d’échaper au Roi de Suède. Le 
“ Roi de fon côté croyoit fa gloire inté- 
<c reflee à prendre Schoulembourg & le 
“ refte de fon armée : il ne perd point de 
u tems , il fait paffer fa cavalerie à'un gué. 
“ Les Saxons fe trouvoient enfermés entre 
“ cette rivière de Parts , & le grand fleu- 
“ ve de l’Oder, qui prend fa fource dans 
“ la Siléfie , & qui efi: déjà profond & ra- 
“ pide en cet endroit. 

“ La perte de Schoulembourg paroiffoit 
“ inévitable j cependant après avoir facrifié 
“ peu de foldats , il pafla l’Oder pendant la 
“ nuit. II fauva ainfi fon armée , & Charles 
“ ne put s’empêcher de dire : Aujourd'hui 
“ Schoulembourg nous a vaincu, (a). 



(a) Hifi. de Charles X II, liv . 3. pag. 137. par Mr, de 
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Voilà le récit fidelle de cette fameufe 
retraite , d’après i’ Auteur célèbre de l’hi- 
ftoire de Charles XII. , qui a écrit, comme 
nous avons déjà dit , fur des mémoires très- 
fûrs, & qui a eu l’honneur de connoître , tk 
de s’entretenir fouvent avec deux des plus il- 
luftres Afteurs , qui fe foient trouvés dans 
cette affaire , l’un eft le Roi Stanislas , & 
l’autre le Maréchal de Schoulembourg lui- 
même. L’un & l’autre ont fourni des lu- 
mières à l’Auteur , & ont lu avec admi- 
ration cette hiftoire , on peut voir par 
les lettres , que cet Auteur en a reçu , fi 
l’on doit un moment douter de ce qu’il 
avance. 

Le preftige même de la diftion à part, 
aucun Auteur militaire n’a jamais rapporté 
un fait d’armes avec plus de clarté , il fem- 
ble en le lifant d’y être préfent } on y voir 
l’empreffement du Roi de Suède à pour- 
fuivre fcn ennemi, ainfi que toutes les fa- 
vantes manœuvres de l’habile Général Sa- 
xon pour lui échaper , on y compte , & 
l’on y fuit tous fes pas, depuis le com- 
mencement de l’affaire jufqu’à fon entière 
retraite terminée au delà de l’Oder. 

Mais combien ce récit ne differe-t-il pas 
de celui de Mr. Folard ? Celui-ci ne don- 
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ne que quatre à cinq raille Hommes d’in- 
fanterie au Général Saxon, qu’il nous re- 
préfente environné de tous côtés par les 
efcadrons Suédois , qui fe montoient à huit 
mille hommes ; enfuite pour le tirer delà , 
il fuppofe que Charles XII. fe lafla enfin 
de charger fon ennemi. ( car j’en défie 
qu’il le tira d’affaire autrement ) N’ai-je 
pas raifon de dire après cela , que tout ell 
prodige dans la rélation de Mr. Folard ? 
N’eft-ce pas un prodige que quatre mille 
fantaffins entourés dans une plaine rafe par 
huit mille cavaliers, puiffent fe tirer d’affai- 
Te? Et c’elt un autre prodige encore plus 
grand que Otaries XII. fe foit tout-à-coup 
laffé de charger fon ennemi , ayant fi beau 
jeu fur lui. Que de prodiges ! je le répète : 
que de miracles Mi'. Folard nous préfente 
pour exercer notre foi ! Mais par bonheur 
pour les incrédules , il fe trouve démenti 
par le favant Auteur de l’hiftoire de Char- 
les XII. , qui nous dit : 

i.° Que le Général Schoulembourg avoic 
huit mille fantaffins , & mille cavaliers. 

2. 0 Qu’il fe porta fi avantageufement , 
qu’il ne put être entouré. 

3. 0 Qu’il forma une colonne, & quoi- 
que chargé de cinq bleflures , qu’il fe re- 
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tira au milieu de la nuit dans la petite 
ville de Gurau , qui étoit à trois lieues du 
champ de bataille. 

4. 0 Que le lendemain étant encore pour- 
suivi par les deux Rois Charles & Stanif- 
las , il profita pour favoriSer fa retraite d’un 
bois très-épais , qui fe trouvoit au delà de 
Gurau tirant vers l’Oder. 

5 , ° Que le Roi de Suède , bien loin de 
i'e laffer de pourluivre les Saxons , les tint 
toujours de près au travers de ce bois, avan- 
çant ( dit l’Auteur ) avec difficulté dans des 
routes à peine praticables pour des gens de 
pied. 

6 . ° Que le Général Saxon s’échapa en- 
fin , après avoir perdu la moitié de Ton 
monde , en mettant le grand fleuve de l’O- 
der , entre lui & le Roi de Suède , qui 
le pourfuivoit toujours. 

C’eft ainfi , qu’en Suivant cette rélation 
on voit difparoître tout-à-coup l’impoflible 
& l’extraordinaire , dont Mr. Folard nous 
régale , pour n’y plus voir qu’une des plus 
belles & des plus Savantes retraites , qui 
Se Soient jamais exécutées, eu égard aux 
manœuvres judicieuSes & intelligentes, dont 
l’ingénieux & habile Général Saxon Sut fai- 
re uSage , pour Se retirer avec honneur de 
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devant des troupes reconnues alors pour les 
meilleures de l’Europe , & commandées par 
l’intrépide Charles XII. & le brave Stanislas. 

Paffons maintenant à voir comment un 
Officier de cavalerie , qui Ce trouveroit dans 
le cas de devoir attaquer un bataillon car- 
ré , ou une colonne d’infanterie, devroit s’y 
prendre. 

Je fuppofe par exemple , comme cela ar- 
rive tous les jours , qu’après une affaire , 
où l’ennemi a été défait , me trouvant à 
la tête de cinq efcadrons , je rencontre dans 
une belle plaine cinq ou fîx bataillons en- 
nemis faifant enfemble , mettons trois mil- 
le hommes , lefquels me voyant venir de 
loin , fe foient rapprochés , tout en mar- 
chant , pour ne former qu’une feule colon- 
ne. Moi, qui n’ai que mes cinq efcadrons, 
faifant en tout fept cents vingt hommes (a) , \ 
je n’héfiterai cependant pas de les attaquer, 
quoique j’aye plus de trois quarts moins de 
troupes qu’eux j & voici comment je m’y 
prendrai. Je rangerai d’abord mes cinq efca- 
drons en B. (b) à fîx cents pas environ de la 



(a) Selon le nombre établi au chapitre ci-deflus à 
108. hommes par efcadron , & les deux petites troupes 
derrière chaqn’efcadron, de dix-huit maîtres chacune. 

(*) PUnth XXII, 
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colonne (a), qui fera obligée pour ne pas me 
prêter le flâne de s’arrêter , & de me fai- 
re face. Je fais enfuite marcher à la char- 
ge la divifion du centre C. de chaque efca- 
dron , une partie des Officiers fera à la tê- 
te , mais dans le premier rang. Ces divi- 
fions partiront au grand galop bien ferrées, 
& iront droit choquer le front du batail- 
lon. Si ces troupes par leur choc ne le 
percent point , elles ne doivent pas s’amu- 
fèr à donner des coups de fabre , mais re- 
virer tout de fuite, alors les cinq marquées 
D. , qui font déjà à 200. pas du batail- 
lon , fans perdre un moment de tems char- 
geront ; & fi leur choc efl: encore fans ef- 
fet , elles feront aufli-tôt fuivies par les 
autres cinq E. ; & fi celles-ci ne réuffiffent 
pas mieux , les premières , dont les che- 
vaux auront déjà un peu repris haleine , re- 
commenceront , & feront fuivies toujours de 
même , afin de né donner aucun relâche 
à cette infanterie. Je doute très-fort qu’el- 
le puiffe long-tems foutenir une attaque fl 
vigoureufe , & fi bien fuivie fans fe déran- 
ger , & s’il fe fait la moindre trouée , les 
petites troupes F. qui vont rodant pour 

* - t » - ll .." — - ’—m-i 

(a) Je dis colonne , parceque tant qu’elle marche par 
übn petit côté on peut l’appeler ainfi. 
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épier le moment heureux , fe jeteront dans 
ces crevaffes , car pour mes efcadrons , qui 
dans un moment feront formés , quand l’en- 
nemi fera rompu , je ne veux point qu’ils fe 
dérangent , mais qu’ils agiflent toujours bien 
ferrés, & bien unis enfemble , & tous d’un 
même branle en avant, pour renverfer par leur 
poids tout ce qui fe trouve encore devant eux. 

Maintenant voici pourquoi j’attaque de 
cette façon plutôt que d’une autre, i Par- 
cequ’en marchant ainfi par divifion à l’en- 
nemi , j’avance avec une plus grande cé- 
lérité, que fi je marchois en ligne pleine, 
ainfi je refle moins de tems expofé à leur 
feu , & le choc en fera aufïi plus vio- 
lent. 2. 0 Ces divifions , dont le front n’effc 
que de douze maitres, au cas qu’elles re- 
bouchent, elles revireront bien plus aifément 
que des efcadrons entiers. 3 Ces attaques 
réitérées feront taire tout-à-fait le feu du 
bataillon , & ne peuvent pas manquer 
d’épuifer à la fin les forces des foldats , 
tandis que de mon côté je ménage aux 
miens toujours quelques momens de repos. 

Quant à mes petites troupes F. , elles 
auront ordre de rôder Amplement au tour 
des flancs du bataillon , & de ne point paf- 
fer derrière , &cela pour donner beau jeu à 
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ceux qui auront envie de fuir , afin qu’ils 
puiffent le faire fans apparence de danger. 

Voilà quelle eft, je foutiens, la meil- 
leure façon d’attaquer une colonne , ou ce 
que l’on appelle un bataillon carré long, 
plein ou vide , fur-tout quand l’ennemi eft 
de beaucoup fupérieur en nombre. 

Je fais bien que la commune opinion eft 
qu’il faut l’entôurer ; mais ce n’eft point 
vrai , que l’on attaque une troupe d’infan- 
terie bien ordonnée avec plus d’avantage 
en l’entourant , fur- tout 11 l’on eft de beau- 
coup inférieur en nombre aux ennemis, 
comme je le fuppofe ici. 

i.° Parceque vous ne pouvez faire au- 
cun grand effort nulle part. z.° Vous vous 
expofez en l’entourant à un plus grand feu , 
qui vous tuera beaucoup de monde , & 
qui mettra un fi grand défordre dans vos 
efcadrons , qu’il fera caufe que vous ne pour- 
rez plus arriver fur elle bien uni & ferré , 
comme vous devriez l’être pour la renver- 
fer. 3. 0 Vous ôtez toute reffource à cet- 
te infanterie , en l’entourant , de fe fauver 
autrement qu’en fe défendant vaillamment & 
avec courage , & ce ne fera pas un avan- 
tage pour vous , qui êtes inferieur en nom- 
bre. Car que feront vos fept cents chevaux. 
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contre trois mille fantaffins réduits au dé- 
fefpoir ? Le champ de bataille fera bien-tôt 
jonché d’hommes & de chevaux renver- 
fés , & alors vous ne pourrez plus avan- 
cer à eux qu’en défordre, & vous ne pour- 
rez plus rien efpérer que des coups de fu- 
fili en attendant la nuit ou quelqu’autre 
accident, qui pourroit furvenir, favorifera 
leur retraite , & vous relierez avec beau- 
coup de perte de votre côté, & la honte 
de n’avoir point réufli. 

Il vaut donc mieux , je le repète , étant 
inférieur en nombre , commençer par faire 
tous fes efforts d’un côté feulement , enfui- 
te fi l’on ne peut venir à bout de ce cô- 
té , & que le terrain foit embaraffé par 
des chevaux & des cavaliers, qui auront 
été abbatus , & qui vous empêchent de 
recharger coup fur coup en bon ordre , , 
alors on paffe de l’autre côté , & l’on at- 
taque de la même façon , 8c vous aurez 
l’avantage de trouver un nouveau terrain 
propre à faire de grands efforts, en re- 
marchant en bon ordre aux ennemis , qui 
feront probablement fatigués de tant d’at- 
taques réitérées, 8c il y aura bien du mal- 
heur, fi vous ne réufliffez-pas j mais bif- 
fez leur toujours derrière les épaules ( fans ; 

\ 
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qu’ils puiffent s’aperçevoir , que c’eft à def- 
fein ) un terrain libre pour pouvoir fuir; 

& fouvenez-vous de la maxime de Licur- 
gue , qui difoit aux Lacédémoniens , qu’il 
étoit quelquefois plus avantageux de laif- 
fer échaper les fuyards ; que de leur ap* 
prendre en les! affommant , qu’il vaut mieux 
fe défendre que de fuir. 

Si vous êtes fupérieur en nombre , c’eft 
une autre affaire; par exemple il eft fût, 
que fi vous attaquiez avec fix mille che- 
vaux , au lieu de fept cents , ces trois mil- 
le fantaflins , vous pourriez alors les en- 
tourer de tous côtés , afin qu’il ne vous en 
échàpât aucun ; enfuite fi l’occafion eft pro- • 
pre les envoyer fommer de fe rendre , leur 
offrant bon quartier, & c’eft , je crois, ce 
qu’ils pourroient faire de mieux dans une 
telle fîtuation, que d’accepter vos offres 
& mettre bas les armes} n’en deplaife à 
Mr. Folard, car j’avoue qu’il me paroîc 
impoffible qu’ils puiffent fe tirer d’affaire 
autrement. 

Cependant comme l’on peut fe trouver 
avoir à faire à de bonnes troupes, à qui 
l’honneur eft toujours plus cher que la vie, & 
qui pourroient préférer en braves foldats la 
gloire de mourir en gens de cœur , à la honte 
T oms /. Q 
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debftuver leurs jours en fe rendant les at? 
mes à la main. Alors il faut vous atten- 
dre c|ue de tels foidats vous répondront:à 
bons coups de fufil; dans ce cas. vous les 
attaquerez de tous cotés en même teins , 
comme ci-deilus , au premier lignai dé vos 
trompettes. Et voici ce qu’il en arrivera , 
ou ils feront tout de duite renverfés & dé- 
truits, car il n’eft pas probable que trois 
mille -fantaflins , quoique : rangés en colon- 
ne, puiflentfe foutenirlong-rems contre fix 
mille chevaux qui les heufretft , & fix mil* 
le -cavaliers qui les fabreot , fans leur don- 
ner de relâche i ou fi . par le plus grand de 
tous les mtracies , . en fuppofant qu’ils, ne fuf- 
fent pas renverfés , ils fe trouveroient fi fort 
ferrés, dos à dos, qu’ils ne pourroient plus 
fe remuer , ni fe fervir de leurs fufils ni 
de leurs bayonnettes , & encore moins d’ef- 
pontohs ou de piques s’ils en avoient , dé 
façon que réduits à ne pouvoir plus fe- 
défendre , ils feroient également^ pris ou 
détruits. ii;-_ 

Difons encore .ici , que f la plus mauvai- 
fe de toutes les attaques ^ que puifle faire 
une cavalerie , qui fe trouve avoir à fai- 
re avec une colonne d’infanterie , eft celle, 
quand elle marche par efcadrons ou enli- 
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gne pleine j de détacher de petites trou-* 
pes , par exemple , d’un Brigadier & de huil 
ou dix hommes , comme quelques-uns le 
pratiquent , qu’ils font marcher les premières 
au devant de la ligne , pour commencer , 
difgnt-ils , à ébranler cette colonne enne- 
mie , afin qu’en arrivant enfùite fur elle en 
bon ordre avec les efcadrons , & la trou- 
vant déjà ébranlée, en avoir mèilleuf marché. 
H eft fûr qu’en accordant l’antécédent de 
cet enthymème , . le conféquent peut être 
vrai j mais eft-il bien facile de trouver 
une infanterie affez lâche , pour fe laiffee 
ébranler par d’auffi petites troupes i qui la 
chargent, & qui n’ont pas la force de, la 
pénétrer cela feroit bon tout au plus con- 
tre de longs bataillons fur trois ou quatre 
de hauteur j mais contre une colonne bien 
ordonnée elles ne feront que reboucher , 
& il arrivera que ceux de vos cavaliers 
qui marchent en avant , étant renverfés par 
le feu des ennemis, vous embarrafferont fi 
fort le chemin , que vous ne pourrez plus 
arriver fur elle en bon ordre , & par con- 
féquent votre choc n’aura plus d’effet j ceux 
qui ont fouvent mené des efcadrons , la- 
vent combien ces corps font faciles à fe 
déranger ; un cheval renverle que vous ren* 

Q 
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contrerez fur votre chemin , & fur le corps 
duquel vous ferez obligé de paffer , fuffi- 
ra quelquefois pour définir votre efca- 
dron , & y ôter en partie la violence du 
choc. 

Finiffons ce chapitre en difant quelque 
chofe du bataillon rond de Mr. de Puifégur $ 
mais ce fera moins pour remarquer la foi- 
bleffe d’un tel ordre , ou la manière de s’y 
prendre pour l’attaquer ( car je crois qu’il 
ne viendra jamais dans refprit à perfonne 
de fe ranger ainfi ) que pour parler d’une 
note , que je viens de lire dans un nouvel 
ouvrage intitulé: Efprit des lolx de- la tac- 
tique , où l’Auteur parle de la- façon qu’il 
faut s’y prendre , pour attaquer avec des, 
efcadrons de cavalerie ce bataillon rond 
ou carré y ou même une colonne i Mais voi- 
ci encore le cas , où un Officier très-ha- 
bile & très-favant en théorie , manquant 
de pratique dans la partie, qui regarde la 
cavalerie , propolè de la faire agir d’une 
façon qu’il n’ell pas poffibie qu’elle puiffe 
jamais rien exécuter de bon : cet habile 
militaire que j’eftime infiniment, & à qui 
nous devons déjà la belle édition in quar- 
to des rêveries ou mémoires fur l’art de 
la guerre de Mr. le Maréchal de Saxe 
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s’exprime ainfi dans fon nouvel ouvrage 
déjà cité , en parlant du bataillon rond de 
Mr. de Puifégur à la page 59. du II. vo- 
lume à la remarque (r). 

“ Si les Poètes difent qu’Homère a dor- 
u mi quelquefois fur fes ouvrages , les 
Xi militaires ne diront-ils pas que Mr. le 
“ Maréchal de Puifégur avoit bien fom- 
“ meil, quand il fongea au bataillon rond, 
u & quand il le fit attaquer par un corps 
“ fupérieur de cavalerie & d’infanterie, 
“ de la manière qu’il a fuppofé. 

, Un bataillon ainfi formé en rond , 
u doit être planté fur fon terrain comme 
une borne jufqu’à ce qu’il plaife à l’en- 
“ nemi de le laiffer former autrement pour 
u pouvoir marcher. 

“ Mr. le Maréchal a fuppofé que des 
xi bataillons tl’infanterie entoureroient ce 
?* rond , & s’amuferoient à tirailler com- 
“ me après des moineaux , & que des 
<c efcadrons fe rangeroient en lignes pour 
<c le charger -, mais il s’eft trompé dans fa 
a fuppofition , & il auroit bien pu s’ima- 
“ giner qu’il y avoit un autre moyen, & 
“ beaucoup meilleur , pour le détruire. 

“ Je vais premièrement auffi fuppofer, 
Y qu’il fut attaqué par deux bataillons d’in- 

Q 3 
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u fanterie } ils ne l’entoureront certainement 
“ pas , & ils n’y employeront pas même 
“ du canon. ; Ils Te formeront d’abord fur 
“ une ligne courbe à la portée du fufil , 
u fur trois hommes de hauteur feulement} 
& ayant un peu chauffé la moitié de ce 
“ rond , ils en approcheront & fe divife- 
“ ront en quatre à cinq colonnes, qui par- 
“ tiront toutes en même tems pour lechar- 
ger la bayonnette au bout du fufil en 
“ quatre à cinq endroits. Venons à l’atta- 
“ que de la cavalerie. Je dirai d’abord 
“ qu’à moins d’une extrême néceflité , un 
“ gros corps de groffe cavalerie ne doit 
“ jamais s’amufer à charger un corps d’in- 
“ fanterie qui eft en ordre} ce n’eft pas 
“ qu’il ne puiffe venir quelquefois à bour 
M de l’enfoncer , mais c*eft , parceque le 
“ jeu n’en vaut pas la chandelle, à caufe 
“ qu’il lui en coûte toujours beaucoup. J’ex- 
“ cepte ici , lorfque dans une bataille, une . 
“ aile de cavalerie ayant culbuté celle de 
u l’ennemi , tombe fur le flanc de fon in- 
“ fanterie , car c’eft leur affaire } mais ce 
“ ne l’eft pas de pourluivre des fuyards à 
“ la débandade , c’eft celle des troupes lé- 
“ gères. 

u Je fuppefe donc encore que ce batail- 
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“ Ion rond fut attaqué par deux , ou trois 
“ efcadrons de cavalerie pefante , ou légère, 
“ n’importe } otnie fera pas fi fou, je crois, 
*f. de ranger cette cavalerie en front de 
u bandière pour le charger, au contraire 
“ chaque efcadron chargera en faifant tête 
<£ de fon flanc , d’un bon galop allongé ; 
“ ce flanc devenu front fera de trois maî- 
“ très , & fi on veut le mettre à fix , ces 
“ trois efcadrons fe diviferont chacun par 
* demi & fe doubleront. Je fuppofe que 
“ les trois ou fix premiers cavaliers & 
ft chevaux fuflent tués au moment du choc , 
u cela n’empêchera pas ceux qui les fui- 
u vent de continuer leur courfe , & ils 
“ pourront un peu fe détourner de côté. 
44 Le choc de ces premiers maîtres ou 
44 chevaux tués aura fans doute auffi un 
44 peu dérangé l’économie du rond , cela 
44 ne peut pas être autrement ; donc ceux 
14 qui fuivent en auront bon marché pour 
** le percer; fi ce n’eft pas la première, 
44 ou fécondé -brigade , ce fera aflfûrément 
44 la troifième , & ces efcadrons n’auront 
44 que le feu d’un quart du bataillon rond 
“ à eiïuyer au moment de la charge. J« 
4t crois que cette maxime feroit non feu- 
lement bonne pour charger un bataillon 

Q 4 
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“ rond , mais encore un carré & une co- 
“ lonne. Je, me fuis exprès étendu fur cet 
“ article , pour faire connaître qu’un corps 
“ de cavalerie ne doit jamais fur un grand 
“ front en charger un d’infanterie , qui eft 
“ aufli rangé fur un grand front & bien 
“• en ordre. 

Par tout ce que l’Auteur nous dit dans 
fà remarque fur le bataillon rond de Mr. 
de Puifégur, & que j’ai fidellement rappor- 
té , ainfi que par tout ce qu’on lit dans 
le cours de fon ouvrage , on voit qu’il eft 
très-intelligent & expérimenté dans tou- 
tes les parties delà guerre qu’il traite, & 
même ce qu’il dit touchant la cavalerie 
fait voir qu’il connoît affez, l’ufage qu’il 
en faut faire , & fes remarques fur cet- 
te arme font fouvent très-juftes * c’eft 
ainfî par exemple , qu’il nous dit , qu’il 
ne faut jamais qu’un gros corps de cava- 
lerie pefante s’amufe , à moins d’une ex- 
trême néceffité , à attaquer des corps fépa- 
rés d’infanterie (a), & qu’elle ne doit ja- 



(æ) Voici ce que cet habile militaire dit encore 
d’après fon maître dans fa remarque fui van te touchant 
le mélange des armes dans les ordres de bataille. 

“ L’infanterie (dit-if) ne peut foutenir la cavalerie, 
f! que quand celle-ci demeure fixée dans fon pofte , ou 
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mais fur tout fe débander pour courir après 
des fuyards , mais que fon affaire eft d’en- 
foncer la cavalerie ennemie , & enfuite 
tomber fur les flancs de fon infanterie. 

Sur tout cela je fuis parfaitement d’ac- 
cord avec lui; mais il me permettra de 
lui dire comme Officier de cavalerie, que 
je ne le fuis nullement fur la façon de faire 
attaquer un bataillon ( quel que foit fon ar- 
rangement ) par des efcadrons formés fur 
beaucoup de profondeur : c’eft de tous les 
ordres le plus foible , dont une cavalerie puif- 
fe s’avifer ; que l’on jette pour s’en con- 
vaincre un moment les yeux fur la planche 
XXII., oii je repréfente en A. l’ordre en rond 
de Mr. de Puifégur , & les trois efcadrons B. 
en colonne, qui marchent à lui pour l’at- 
taquer félon la difpofition de l’Auteur : Cha- 
que efeadron , dit-il , chargera en faifant tête 
de fon flanc d'un bon galop allongé. 

Bon Dieu ! Un efeadron en colonne fur 
trois de front & cinquante He hauteur , 

“ qu’elle y retourne lorfqu’elJe eft repou fiée par Pende- 
“ mi , après l’avoir chargé : car quand la cavalerie mar- 
* che à la charge, ce ne doit pas être à pas compté, 
“ fon mouvement doit être prompt &brufqùe; ainii les 
“ troupes d’infanterie ne peuvent pas la fuivre pour la 
“ foutenir ” . Efprit des loi x de la tafliqut tom, 11. pag, 
il. à la remarque (s). 
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galoper de bon galop allongé , cela fe peut*, 
il ? Il ne feroit pas poffible quand même 
il feroit compofé tout de chevaux d’Efpa- 
gne des plus leftes & des. mieux dreffés , 
à moins que ce ne fut dans un terrain ac- 
commodé exprès., & que l’on donnât au 
moins fix pieds de diftance des croupes des 
chevaux qui précèdent , aux têtes de ceux 
qui fuivent ; alors quelle trainée & quelle 
jolie manœuvre pour unefcadron, qui doit 
choquer avec force. Je l’ai eiïayé feulement 
* pour m’amufer fur fix de front & dix-huit 
de hauteur j c’eft bien vrai que mes ca- 
valiers n’éroient point montés fur des che- 
vaux d’Efpagne , mais c’étoit une pitié que 
de voir le dérangement de mon efcadroru 
Nul cavalier n’étoit plus à fon chef défilé, 
les rangs n’éroient plus ni droits , ni à une 
égale diftance les uns des autres ; enfin 
mon efeadron. attaquant ainfi , quand mê- 
me il aurait été poflible de, garder un cer- 
tain ordre dans les rangs & dans les files, 
n’auroit toujours été de nulle, exécution * 
car les. premiers rangs ne peuvent pas aller 
avec la célérité néceflaire pour donner un 
bon choc , fans laifler les autres de beau- 
coup derrière eux * d’ailleurs l’Auteur n’ig- 
nore pas qu’une colonne .de cavalerie' qç 
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Charge pas précifément , félon les loix mé- 
caniques de fa mafle , car pour bien fer- 
rée quelle foÿ:', elle n’eft pas un bloc de 
plomb (a). 

Enfin cette manoeuvre ne fe peut faire 
tout au plus qu’au trot , & la cavalerie 
doit toujours attaquer avec la plus grande 
célérité poffible. 

“ Je fuppofe ( dit l’Auteur ) que les trois 
“ ou fix premiers cavaliers & chevaux 
w fuffent tués au moment du choc, cela ' 
“ n’empêchera pas ceux qui les fuivent , 

“ de continuer leur courfe , & ils pourront 
u un peu fe détourner de côté. ” 

Et moi je l’affure , que fi un cheval feu- 
lement des premiers rangs vient à broncher, 
toute fa colonne s’arrêtera par bouquets, 
& fe remettra de même par bouquets en 
mouvement, parceque le cavalier obligé 
de foutenir fon cheval ne peut à moins 
que de s’arrêter un inftant, la file qui lui 
vient après donne un coup de tête dans 
la croupe de ce cheval qui le précède, 
& s’arrête auflx un inftant ; cela fait qu’il 

wr- , , . . . . . y 

(<x) Les chevaux ae peuvent pas fe pouffer les uas 
les autres par derrière , Comme le peuvent fajre des 
faruaffins bien dreffés & rangés en colonne. ' . 
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y en a plufieurs qui fe heurtent & qui 
s’arrêtent ainfi fucceffivement , tandis que 
les autres avancent, & par là il Te forme 
des vides dans la colonne. Mais c’eft bien 
autre chofe, fi ce cheval qui bronche s’étend 
tout de fon long fur le terrain : toute la co- 
lonne alors , qui avance en galopant , fera 
dans un inftant dérangée & en confufion. 
C’eft ce que j’ai vu arriver plus d’une fois, 
allant feulement le trot un peu ferré , par- 
ceque qiiand un cheval de ceux qui font 
à la tête s’abat , ceux qui font derrière , 
qui n’en favent rien , & qui avancent avec 
célérité, s’embaraffent dans ce cheval ren- 
verfé & lui tombent deffus , & voici en- 
core ce qu’une longue pratique m’a fait 
remarquer : c’èft l’ordre dans lequel ils tom- 
bent , par exemple fi un cheval du pre- 
mier rang vient à s’abattre , -il en tombe 
deux du fécond , & au moins trois ou qua- 
tre du troilîème , & ainfi des autres rangs 
fucceffivement en augmentant toujours ; 
la raifon en eft bien facile à compren- 
dre , un cheval étendu par terre de quel- 
le façon qu’on le fuppofe placé , tiendra 
toujours au moins , la place de deux che- 
vaux debout , qui le fuivent , lefquels chop- 
pant contre , lui tomberont infailliblement 
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■deflus , ces trois chevaux renverfés forment 
le même inconvénient pour ceux qui les 
Suivent, & ainfi des autres en augmentant 
comme nous l’avons dit (a) -, & voilà en- 
core une des raifons , pour lefquelles il faut 
rarement donner plus de trois rangs de 
hauteur aux efcadrons & qu’il rie faut 
aufli jamais attaquer en colonne , du moins 
en colonne fur plufieurs rangs ferrés les uns 
fur les autres, comme le propofe l’Auteur , 
car fi l’on vouloit , ou que l’on fut abfolu- 
ment obligé de marcher ainfi à l’attaque , il 
faudrait alors laifler de trois en trois rangs 
une diftance égaie au front , fur lequel on 
marche , & cela afin que les cavaliers puif- 
fent voir au devant d’eux , & par là éviter 
l’inconvénient d’aller les uns fur les autres 

J . ' ; 

.x-ua— 

(a) L’fnconvéniçnt n’eft pa3 tout-à-fait fl grand, (ï 
J’on n’eft rangé que fur trois de hauteur , pareeque le 
fécond & le troifième rang , n’étant point preffés pat 
derrière par d’autres rangs, peuvenr encore un peu s'ai-, 
der , en efquivânt l’embarras d’un cheval renverfé , ou 
bien en y partant légèrement & hardiment deflus , ce 
qu’ils ne peuvent jamais efpérer de faire s’ils font preA 
lés par derrière par d’autres rangs qui lesfuiveut.: j’ai 
efîayé de faire mettre à terre des balots de foin bien 
liés à-peu-près de la grofleur d’ur. cheval, mes efca- 
drons rangés fur deux & fur trois rangs de hauteur , 
y pafloient très-bien deflus fans fe déranger, & il n’eft 
thème arrivé que très-rarement , que des cavaliers fojçntt 
ioxnbSs. 
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fe précipiter fur ceux des premiers rangs 
qui pourroient être rènverfés : alors , dis-je , 
voyant devant eux le chemin empêché , tls 
pourroient un peu fe détourner de côté , ou 
même s’ouvrir tant foit peu , pour efquiver 
l’embarras. La chofe leur fera alfez facile * 
n’étant que trois ou fix maîtres de front 
fur trois de hauteur.. 

Mais de la façon que notre Auteur les 
fait marcher , je les défie de faire aucun 
de ces mouvemens. 

Si les trois ou Jix premiers cavaliers 
& chevaux fujjent tués au moment du choc x 
cela n empêchera pas ceux qui les fuivent , 
de continuer leur courfe , & ils pourront un 
peu fe détourner de côté. Ici l’Auteur me 
permettra de lui dire qu’il eft tout-à-fait 
en défaut de pratique. Car fi au moment 
du choc les fix premiers cavaliers & che- 
vaux fuffent tués , il feroit impoflible à cet- 
te colonne de faire le mouvement qu’il lui 
demande j c’eft bien plus , c’eft que je l’en 
défi» de rien exécuter de bon. Analyfons 
bien ceci. i.° Elle ne peut point avancer, 
& l’Auteur en convient, parceque les fix 
premiers cavaliers & chevaux , qui ont été 
abattus l’en empêchent. 2. 0 Elle ne peut 
non plus retourner en arrière , car elle à 
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une trop longue queue. 3. 0 Le détour de 
côté , que l'Auteur propofe , ne peut fe fai- 
re que de trois façons j 'ou en faifant * un 
à. droite, ou un à gauche individuel par 
files , ou en faifant une caracole par rang 
d’un des deux côtés/ ou en exécutant un 
mouvement de biais. n-.i- 1 r:ocr* 

Or l’à droite ou l’a gauche par files ne 
peut fe faire , furtout fi la colonne eft à fix 
maîtres de front , car un cheval étant plus 
long que large ne peut fe tourner dans le 
rang, fans que' l’on ait auparavant ouvert 
les files (a)., il n’en eft pas comme d’une 
colonne d’infanterie , qu’avec un à droi- 
te ou un à gauche individuel, vous chan- 
gez le front en flanc & le flanc en front, 
quand vous le jugez à propos. 

La caracole par rang ne peut pas 
non plus fe faire, acar il faudroit pour 
cela quelques pas de diftance d’un rang 
à l’autre ( b ) v & ici la colonne eft fup- 
pofée marcher ferrée un rang fur l’autre ; 
d’ailleurs ne léroit-ce pas une belle tna- 

(<*) Après cela comment, étant IL près de l’ennemi^ 
reméiier à l’inconvénient desvides, qui fe trouvêrbient 
après avoir exécuté ce mouvement . entre un cavalier 
& l’autre , qui feroient au moins de deux grands pasè 
(£) Ou du moins une petite diftance de trois ea crois, 
bu at quatre en quatre rings. 
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nœuvre , fi une colonne de cavalerie fe met- 
toit à défiler un rang après l’autre devant 
l’ennemi qui iroit la faluant à bons coups 
de fufil dirigé fur Ton flanc ? 

Le mouvement de biais , qui rqfte à fai- 
re à cette colonne pour fe détourner , rie 
peut auffi fe faire que lentement , & mê- 
me affez difficilement j car fi le mouvement 
fe fait de biais , & fur la gauche , e’eft ea 
appuyant tous enfemble l’éperon droit au 
flanc droit du cheval , & en tirant en mê- 
me tems un peu la rêne droite , & vice- 
verfa de l’autre côté : alors toute la colon- 
ne , fi les cavaliers qui la compofent font 
bien dreffés , exécutera ce mouvement de 
biais de la tête à la queue en même tems, 
mais ce mouvement auffi bien exécuté que 
l’on voudra , exige un certain tems pour le 
faire, & l’ennemi en profitera pour ren- 
verfer une autre fois par fon feu tout vo- 
tre premier rang (a) , & ce fera toujours 
même embarras , & toujours à recom- 
mencer* 

Se 

(a) Cela lui fera facile , car le fécond rang qui 
après avoir fait fon mouvement de côté devient pre- 
mier , n’eft jamais à plus dé trois pas de l’ennemi qu’il 
attaque , ainfi , comme l’on voit , le feu qu’il tffuyera 
fera à brûle pourpoint. 
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Se détourner de la façon que l’Auteur 
paroît nous le faire entendre par ces mots : 
Ils pourront un peu fe détourner de côté , 
& continuer Leur courfe. Cela n’eft pas pof- 
flble , car il fuppofe encore que c’eft au 
moment du choc que les fix premiers ca- 
valiers font renverfés: or n’ell il pas vrai 
que quand ces fix cavaliers par exemple 
en C. (a ) , qui compofent le premier rang 
de la colonne, touchent à l’ennemi , le fé- 
cond rang D., qui e(t ferré fur le premier, 
n’en efi: plus qu’à trois pas : comment veut- 
il donc qu’avec un fi petit efpace qui relie 
à parcourir, une colonne qui marche à 
rang ferré , puilfe fe détourner & charger ? 
Je lbutiens pour impoffible 8c l’un & l’au- 
tre. Il faut donc convenir que l’Auteur , 
( dont d’ailleurs j’admire les talens ) faute 
de pratique a propofé ici un peu légère- 
ment une attaque qu’il eft impoffible d’e- 
xécuter , & je fuis très-perfuadé qu’il en 
conviendroit lui - même après les raifons , 
que je viens de déduire. 

Mais voici en attendant, comment j’at- 
taquerai ce rond A- me trouvant à la tê- 



Ça) Voyt[ la planche XXII , 

Tome I. 



R 
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te de trois efcadrons {a). Concevons-Ie 
formé de quatre divisons , j’en attaquerai 
tout de fuite trois , mes efcadrons placés 
en B. fuppofons à quatre cents pas des en* 
nemis , comme vous . les. voyez dans la^ 
planche, feront partagés en fix divifions, 
de dix- huit maîtres chacune fur fix de_ 
front & trois de hauteur. Chaque Corn* 
mandant d’efcadron eft averti de faireu 
partir au premier fignal de mes trom- 
pettes trois divifions de fon efcadron en 
échec, pour aller avec la plus grande cé- 
lérité poffible choquer les trois portions 
de cercle C. , qui font vis-à-vis d’elles ; je 
prie les gens du métier de me dire s’il eft 
probable que ce bataillon puifle foutenir le 
choc violent de ces neuf,.. troupes qui lui 
tombent à la fois deffuS. 

D’ailleurs fi ces neuf troupes ne fuffifent 
pas, les autres qui font en arrière charge- 
ront à leur tour ( b ) j & s’il étoit befoin 
encore ; les petites troupes D. , qui font 



(a) Voye^ la planche XXIII. 

(h) Comme nous avons fait ci-cieiTus contre la colonne. 
Si ce n’eft que j’ai diminué, comme on le voit , pour atta- 
quer ce bataillon rond, le front de mes divifions de la moi- 
tié, pareeque avec un plus grand front les cavaliers qui 
lé trouveroieot fur les ailes feroient inutiles pour le choc. 
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derrière les efcadrons mettroient pied à 
terre , & attaqueraient l’épée à la main 
en partant par les intervalles , qui fe trou- 
vent d’une troupe à l’autre (a). Mais il 
ne vaut pas la peine de fe meure en 
fi grand frais, car je crois bien , qu’un feul 
efcadron fuffiroit pour rompre un ordre aulïï 
foible. . ... 9 > 

Arrêtons-nous encore un moment fur ces 
petites troupes , Sc remarquons tous les 
avantages de cette attaque. i.°Leur choç 
fera d’un plus grand effet , parceque ces 
petites troupes de dix-huit maîtres chacune 
iront bien autrement vite que ces longues 
colonnes. *.° Si l’ennemi leur renverfe par 
fon feu quelques cavaliers , elles ne fe dé- 
rangeront pas ppur cela } fix hommes de 
front fur trois de hauteur , pour peu que 
les cavaliers feient bien dre$es , peuvent 
aifément efquiver ces petits incorivéniens. 
3 Elles peuvent en fe fuccédant les unes 



(a) Iis ne doivent point craindre les bayormettes 
des ennemis. I. Parceque cps fantaflîns, qui font ferrés 
les uns fur les autres, ne peuvent pas allonger de grands 
coups. II. Avec leurs épées ils peuvent pour peu qu’ils 
ayem d’adreffe en parer les coups, & gagner aifément 
les canons des fufils avec la main , & en s’approchant 
d’eu* . avec eélérité , leur plonger l’épée dans* le ven- 
ue. 

R 2 
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aux autres , charger ôc recharger autant de 
fois qu’elles le voudront , fans craindre les 
embarras du. terrain , parceqû’ejles : peuvent 
les éviter j. rien de plus aifé ; que- de fe 
tourner de tous côtés a^ed ces ^petites trou- 
pes fans faire même aücufte- caracole . 
& voilà des avantages que {prement nul 
Officièr de cavalerie, qui aura un peu étu- 
dié fon métier , ne me conteftora. -• 

L’Auteur finit fa remarque par : nous di- 
re , qu’il croit que fa façon d’attaquer en 
colonne ferait bonne non feulement pour char- 
ger un bataillon rond , mais encore un car- 
ré & une colonne. 

Je n’entrerai point fur cet article dans 
une plus grande difcuflion , car • on voit 
bien que les mêmes inconvénient fubfifte- 
roient toujours , & il faut encore ajouter 
que la manœuvre feroit beaucoup plus mau- 
vaife, fi elle étoit faite vis-à-vis d’une co- 
lonae, ou d’un bataillon carré , s car ces 
ordres font bien autrement forts que le 
rond, qui eft de toutes les difpofitions la 
plus foible que l’on puifïè imaginer (a). 



(a) Puifque jfe fuis Ibr l’articie d’une attaque de ca- 
valerie contre infanterie , il faut que je relève encore 
ici un autrç paffage ,, qui fe trouve dans l’ouvtage «éjà. 
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-cité de Mr. de B. à Ja page 13. du premier vclümd. 
Cet Auteur en parlant de l’utilité d’avoir dans une ar- 
mée des rou!ans,fiifés, efpèce de chevaux de frife mon- 
tés fur quatre roues de fon invention, dit, que fi l’on 
avoit une bonne quantilé de ces machines dans les ar- 
mées , on en rircroit un très-grand parti- L’on peut 
vqir dans fon ouvrage comment avec aes facs à terre, 
& fes roulans'-frifés il élève dans un moment des re- 
uanchemens & des redoutes , comment il s’en fert pour 
couvrir les flancs des armées dans les marches , com- 
bien ils font indifpenfables pour les paflages des riviè- 
res , enfin comment il les emploie en mille façons dif- 
férentes ; pour moi je ne doute nullement qu’il ne fe 
puifle rencontrer des occafions, oü ces machines pour- 
roient être d’une grande utilité. D’ailleurs je lailïc à 
Meilleurs les Officiers d’infanterie St Ingénieurs , à exa- 
miner s’ils peuvent être d’un ufage auflî général , que 
le prétend Mr. de B. ; quant à moi je ne réprondrois 
qu’a ce qu’il dit : Qu’avec ces corps mobiles vingt mille 
hommes d’infanterie n'auront rien à craindre d'une armée de 
■fent mille chevaux. Eft-il polfible que Mr. de B. avec 
tant d’cfprit & de talens militaires , ait pu avancer bien 
iérieufement un tel paradoxe? II faut pour le foutenir, 
eu qu’il penfe avec Mr. Folard , que l’on ne fauroit ja- 
mais faire un médiocre fantajjin d’un bon cavalier , ou qu’il 
nous prouve que viDgt mille hommes entourés de rou- 
lans frifés , peuvent fe défendre contre une armée de 
cent mille nommes : car je crois bien que recogné 
dans fon cercle , il ne m’empêchera pas de faire met- 
tre pied à terre à autant de maîtres que je le jugerai 
à propos; mais lailfons là les çent mille hommes, car 
}e vors qu’il n’j a pas un de tous ces fantaffins, qui 
font avec lui , qui ne voulût être dans cette occafion à 
la place de mes cavaliers. La cavalerie combattra tou- 
te-fois que Ton voudra à pied , comme à cheval , ainli 

S 'elle a toujours fait. Et s’il arrive rarement, qu’oa 
Fe mettre pied à terre à des régimens de cavalerie, 
pour les faire combattre contre de l'infanterie , c’eft , 
pareeque, comme dit l’Auteur : fowent le jeu n'en vaut 
pas la chandelle , 

“ * * t 

R 3 
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CHAPITRE X. 

DE LA BATAILLE DE PHARSALE. 



Sentimens de divers Auteurs militaires fur 
cette bataille. 

* 

Réflexions hasardées pâr l' Auteur fur 
les mouvemens de l'aile droite 
de l'armée de Céfar. 

Oici encore une bataille qu’il ne faut 
point laiffer en arrière , car elle paroît fai- 
re une trop forte preuve en faveur de ceux 
qui foutiennent, que la fupériorité de ca- 
valerie n’eft pas un grand avantage le jour 
d’une affaire , même pour une armée qui 
combattroit en rafe campagne. Céfar , di* 
fent-ils , avec mille chevaux en a battu 
fept mille , & il eft affez probable , que 
quand même il n’en auroit point eu du 
tout , il ne les auroit pas moins défaits* 
Donc Folard a raifon de dire , qu'une ar- 
mée peut fort bien fe paffer de cavalerie ? 
Voilà ce que j’ai oui dire quelquesfois à dçs> 
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gens un peu trop prévenus en faveur des 
apophtègmes d’un tel maître. 

Mais je répons à cet argument en for- 
me. 

Quant à la première propofition, qu’il 
n’eft pas bien étonnant - que mille cava- 
liers braves , bien conduits & foutenus 
à propos , battent fept mille mauvais fol- 
dats , dont la plupart n’étoient que de 
jeunes damoifeaux , de francs débauchés , 
fans mœurs , fans courage & fans difci- 
pline. 

Quant à la fécondé , qu’il n’eft pas 
tout-à-fait vrai , que fi Céfar n’avoit du 
tout point eu de cavalerie , il les eut éga- 
lement battus. Je crois au contraire que 
tout mauvais garnemens qu’ils étoient, ils 
ne l’auroient pas moins empêché de rem- 
porter une viftoire aufli complète * & le 
fiffiple récit de cette bataille fervira de 
preuve à ce que j’avance. 

Quant à la conféquence , malgré le re- 
fpe& que l’on doit au Chevalier Folard i 
je la tiens pour très-faufle. Et c’eft ce que je 
penfe avoir fuffifamment démontré dans le 
«ours de cet ouvrage , & ce que le narré 
Çgtte bataille même , ne fera encore que 
confirmer; venons au fait. 

R 4 



Digitized by Google 




> 

2 64 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ, 

Piufieurs hiftoriens , & quelques mili- 
taires ont déjà parlé de cette bataille * 
mais ils ne l'ont pas trop bien d’accord 
entr’eux. L’arrangement , ou l’ordre , fur 
lequel les deux Généraux Romains firent 
combattre leur troupes , eft encore un 
problème, qui eft très-difficile à réfoudre: 
il y a par exemple cette quatrième ligne 
que Céfar forma des cohortes qu’il tira de 
la troifième, dont on ne fait pas trop bien 
déviner la pofition. Céfar lui-même nous 
a laifle dans l’obfcurité à cet égard. Voi- 
ci ce qu’il nous en dit dans fes Commen- 
taires. Après avoir rangé l'on armée en ba- 
taille vis-à-vis celle de Pompée , confidérant 
que la cavalerie ennemie le débordoit de 
beaucoup à fon aile droite , & craignant 
d’être enveloppé de ce côté-là: Celeriter 
ex tertio, acte Jingulas cohortes dêtraxit , 
atque ex eis quart am injlituit , equitatuique 
oppofuit , & quid fieri vellet ojlendit , mo- 
nuitque ejus diei vicloriam in earum cohor - 
tium virtutc conflare (a). Voilà que Céfar 
fe contente de nous dire, que craignant d’ê- 
tre enveloppé à fon aile droite par la ca- 
valerie de Pompée , il tira promptement 




( 5 ) J ul. Cxfar Comrunt. lit. 3. < 
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quelques cohortes de Ça troifième ligne avec 
lefquelles il en forma une quatrième, qu’il 
oppofa à cette cavalerie , l’inflruifit de ce 
qu’elle devoit faire, l’avertiflant en même 
tems qu’en ce jour la vi&oire dépendoit 
de fa valeur. Mais il ne nous dit du tout 
point comment il plaça cette quatrième-» 
ligne. 

Commençons par voir quel eft le fenti- 
ment de Mr. de Puifégur touchant l’em- 
placement de ces cohortes. 

“ Nous ne voyons pas bien ( dit ce fa- 
“ vant militaire), ü Céfar met ce quatriè- 
“ me corps tout entier en quatrième ligne 
44 à la droite, ainfï qu’il eft marqué dans 
44 le plan , ou bien feulement étendu le 
44 long des flancs des trois lignes , com- 
44 me le côté d’un bataillon carré. Après 
44 avoir réfléchi fur toutes ces différentes 
“ pofitions , j’ai trouvé que de joindre ce 
44 corps le long du flanc des trois lignes, 
44 cette pofition ne donnoit pas de proté- 
** éfion à fa cavalerie ; que d’un autre cô- 
44 té le mettre, en fécondé, troisième ou 
“ quatrième ligne , fur le même alignement 
44 des cohortes, il feroit également débor- 
44 dé par la cavalerie de Pompée , & fa- 

cilement pris en flanc & par derrière } 
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qu’ainfi ce ne pouvoit être qu’en le raet- 
“ tant obliquement, que cet ordre de ba- 
“ taille devoit avoir toute la force que 
“ Céfar fe propofoic de lui donner. ( En- 
fuite il continue & dit ) “ Après avoir 
“ long-tems cherché , voici ce que j’ai trou- 
“ vé dans Frontin (a). 

Là-deffus il cite tout le paiTage de cet 
Auteur, tel qu’on le trouve dans fes ftra- 
tagèmes au liv. x. chap. 3. de acte ordinxn- 
da , mais je ne rapporterai pour à préfent 
que le morceau, qui regarde cette quatriè- 
me ligne : & j’avertis en même rems , que 
Ceux qui feroient curieux de vérifier le 
paflage dans l’Auteur même , de ne point 
fe fervir de la traduêlion françoife , car ce 
paflage y efl: tronqué, & affez mal ren- 
du. 

Voici en attendant ce que cet Auteur 
latin qui vivoit vers le milieu du premier 
fiècle, c’eft-à-dire environ quatre-vingts anS 
après Géfar , & qui étoit lui-même un très- 
habile militaire (b ) , nous dit , touchant la 
difpofition de ces cohortes en queftion : 



' (a) Art de la guerre du Maréchal dit P'utfègur tom. a, 
pag. 113. ; i . 

(h) Sextus Julius Frpntinus fur fait Conful par VeA 
pafien environ J’an foixarrte &,dou£e de Jcfus-ChrifU 
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In dextero cornu pofuit ( Ccefar ) e quitem , 
cui velocijjimos mifcuit peditum , & ad mo- 
rem equejlris pugnœ exercitatos. 

Sex deinde cohortes in fubjidio retinuit 
ad res futuras : fex (a) dextero latere con - 
verfas in obliquum , unde equitatuum hojlium 
expeclabat, collocavit : nec ulla res ad viclo- ' 
riam plus eo die Cœfari contulit. 

Appuyé donc fur ce paffage de Fron- 
iin, & après avoir long tems médité fut 
cet ordre de bataille de Céfar, Mr. de 
Puifégur s’eft cru en droit de placer les 



Cet Empereur l’envôya enfuite contre les Anglois qu’il 
battit plufieurs fois; Frontin étoit un très-favsnt mili- 
taire , & il eft lùr , qu’il doit être cru par préférence 
à tout autre , car en matière de guerre , il parle en 
homme intelligent & éclairé. 

(<*) L’on a reproché a Mr. de Puifégur d’avoir 14 
fex au lieu de fed qui fe trouve dans le texte ; & cela 
«ft vrai: mais il eft auiïi vrai , que , foit pour le fens, 
foit pour la chofe, il paraît que l’on doit lire fex St 
non fed. Quoiqu’il foit ainfi au texte ; car première- 
ment ce fed répété avec ces deux verbes retinuit & 
collocavit rendent cettè phrafe tout- à-fait niaife; 6c ce 
n’eft pas là le ftyle de Frontin. Secondement, il eft 
plus probable de croire que fix cohortes furent refer- 
vées pour remédier aux cas , fortuits , & que fix autres 
furent placées en oblique pour attendre la cavalerie 
ennemie de pied ferme. En tout cas fi Mr. de Puifé- 
gur s’eft trompé , il s’eft trompé en homme qui le con- 
fioiflbit en tfiouvémens militaires: ainfi l’on me permet- 
tra fur cela d’être de fon fenriment ; d’aatant plus qu’il 
n’eft pas moralement impeflïbk qu’il ne puilft y avoir 
faute au texte. 
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cohortes , que le Général Romain tira de 
la troisième ligne , partie en reférve , com- 
me formant une quatrième ligne derrière 
la droite , où la cavalerie étôit placée , & 
partie ( c’eft-à*dire fix autres cohortes ) 
pareillement fur le flanc droit, mais obli- 
quement ; comme on peut le voir dans le 
plan qu’il en donne , & qu’il a copié d’a- 
près celui des Commentaires de Céfar de 
l’édition de Londres. 

L’homme de guerre, qui a répondu à 
Mr. Folard fur différens articles de lès Com- 
mentaires fur Polybe , traite aufli dans fa' 
quatrième lettre de cette bataille de Phar- 
fale : il eft de même très-perfuadé que ces 
cohortes furent placées fur le flanc droit 
en oblique , & il donne de très-bonnes rai- 
fons pour appuyer fon fentiment; cepen- 
dant il y a encore bien de la différence 
entre fon plan , & celui de Mr. de Puifé- 
gur $ car le premier range onze cohortes 
en oblique, appuyant leur gauche à la queue 
de la dixième légion , à la diftance de qua- 
rante cinq pas, & la droite en l’air (a) , 



!' (a) Voye^ fentimens d’un homme de guerre lettre 4, 

fuppl. à l’hiftoirc de Polybe , 011 cet Auteur donne un plan 
de cette bataille. 



I 



SUS. FÜLARD, ET SUR LA CAVALERIE. 

& Mr. de Puifégur , comme nous avons 
vu, appuyé fur le partage de Frontin , en 
lange iix en oblique fur le flâne droit , 8c 
Ax autres en quatrième ligne en referve ; 
une autre différence , qui fe trouve encore 
entre ces deux plans cités, c’eft dans l’empla- 
cement des troupes légères , des archers 8c 
des frondeurs de Pompée. Mr. de Puifégur 
range toutes ces troupes derrière la cavale- 
rie , 8c l’autre les partage par pelotons qu’il 
entremêle partie dans les intervalles des en- 
cadrons , 8c partie dans ceux des cohortes, 
apparemment fondé fur un partage d’Ap- 
pien : car pour Céfar dans fes Commentai- 
res dit Amplement , que les ennemis ayant 
leur flanc droit appuyé à un ruirteau de 
difficile abord, cela fut caufe que Pompée 
jeta toute fa cavalerie de l’autre côté, ain- 
A que les frondeurs 8c les archers. Dexte~ 
rum cornu ejus rivus quidam impeditis ri - 
pis muniebat.. Quam ad caufam cunctum. 
equitatum , fagittarios , funditorefque omnes 
in JiniJlro cornu objeccrat. Mais il ne dit 
pas , ni que Pompée les ait entremêlés 
parmi fes efcadrons , ni qu’il les ait ran- 
gés comme en fécondé ligne derrière fa_ 
cavalerie ; mais Amplement qu’il les jet^ 
à & gauche avec la cavalerie : Frcrntia 
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dit la même chofe , fi non qu’il place 
fix cems chevaux à la droite. Dextera 
latere DC. équités , prof ter flumen Eni- 
peum , quod & alveo Juo & alluvie regio- 
nem impedierat , reliquum equitatum in Jîni+ 
flro cornu, pum auxiliis omnibus collocavit , 
ut inde J-ulianum exercitum circuiret (a). 

Par les deux paflages , que nous ve- 
nons de citer, on voit que ces deux Au- 
teurs ont rangé les troupes auxiliaires de 
Pompée, comme bon leur a lêxrtbléj c’eft- 
à-dire fans être appuyés d’aucunes bonnes 
autorités : il feroit difficile de décider qui 
des deux peut avoir raifon t & ils pour- 
foient très-bien fe tromper auffi tous les 
deux. Venons à Mr. Folard. Cet Auteur 
ne parle de cette bataille qu’en paflant dans 
fon fixième chapitre, où il traite de l’or- 
dre de bataille des Romains (b). Mais fon 
fendaient diffère entièrement de tous les 
autres militaires , qui en ont parlé ; il pré- 
tends fondé apparemment fur un paffage 
d’Appien (c) , car je ne vois pas fur quei- 



(a) Sexti Julii Froruini Jlragcmatum lit. t. cap. 3. . 

(b) Voyc{ fuppl. a l'hijl. de Polyie chap. 6 . pag- 18 . 
if. 20. ai. 

(c) Appien eft afTûrémem de tous leshiftoriens qui 
ont parléde cette bataille, celui qui eft le plus cmbar,- 
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le autre autorité il pourroit s’appuyer, pour 
dire que tant Pompée que Célàr combattirent 
dans cette journée fur une lêule ligne en or- 
dre de phalange : voici comment il s’énon- 
ce dans le chapitre cité. w Cette méthode de 
M combattre l'ur une feule ligne , avec des 
“ efpaces fort petits entre les cohortes , 

raffé & par conféquent le plus obfcur , je place ici pour 
la curiofité des JLefteurs , & aulïî parcequ’on ne peut à 
moin que d’y recourir quelquefois , Je pafîage de cet hi- 
Itorien tel qu’on le trouve dans la traduction françoife 
faite du grec par Mr. Odet Philippe Sieur de Mares» 
Edit, de Paris en 1659. in fol. 

“ Céfar après avoir parlé ainfi à fes foldats , en 
“ laiffa deux mille des plus vieux pour la garde du ba- 
“ gage , & les autres en fortam du camp abbattirent 
“ la palifiade fans faire bruit, & comblèrent le foffé. 
“ Ce qui ayant été rappoité à Pompée par quelque#- 
“ uns qui crurent qu’ils fe préparoient à la fuite , il 
“ reconnut leur audace & commença à foupirer de 
“ ce qu’il étoit obligé de combattre contre des bêtes 
“ qu’il eut pu défaire par la faim , qui eft le fèul moyen 
“ de réduire les bêtes : mais il ne pouvoir plus s’en 
“ dédire; car il avoit le couteau fur la gorge, com- 
“ me dit le proverbe. C’eft pourquoi ayant laiflfé qua- 
“ tre mille légionaires à la garde du camp, il fitmar- 
“ cher les autres en bataille entre Pharfale & la ri- 
“ vière d’Enipée , oü Céfar fe planta vis-à-vis de lui ; 
“ de fone que le front de» deux batailles , étoit compofé 
“ de légions en trois corps, à quelque diflance l’un de 
“ l’autre , dont les deux pointes étoient couvertes de 
“ deux ailes de cavalerie , parmi laquelle on avoit mê- 
“ lé des archers & des frondeurs. Les légions , où les 
“ deux partis mettoient leur principale efpérance, étant 
“ rangées en cet ordre , on fit venir les étrangers plus 
“ pour la montre que pour le fervicc. Pompée en avoit 
“ un grand nombre de diverfes langues, defquels if 
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iCs femble s’être introduite du tems de Cè* 

“ far, vers la fin de la guerre civile, quoi- 
“ qu’il en paroiffe quelques exemples avam . 
“ lui. Elle eut plus de vogue après Tra- 
<c jan i ce qu’il y a de certain c’eft que 
“ Céfar & Pompée combattirent fur ce 
“ principe à la bataille de Pharfaie. Ap- 

piea 



“ tira à part les Macédoniens, les Pelopponéfiens , les 
“ Béociens , & les Athéniens comme plus accoutumés 
“ à garder leur rang avecfilence, & les rangea auprès- 
41 de Tes légions : & pour les autres , ainfi que Céfar 
44 l’avoir jugé par conjecture, il en fit un corps à part,. 
44 avec ordre d’environner l’ennemi auffi-tôt que la ba- 
“ taille feroit commencée, & de faire ce qu'ils pour- 
“ roient pour le rompre , & de piller le camp de Cé- 
“ far dont il avoir vu abbattre les retranchemens. Sci- 
“ pion beaupère de Pompée étoit au milieu de faba- 
44 taille, L. Domitius à la pointe gauche , Lentulus à la 
“ droite , & Affranius demeura à la garde du camp. En 
41 celle de Céfar commandoient Syfla. Antoine & Gn. Do- 
44 miiius , & lui fuivant fa coutume choifit fa place à la tê- 
44 te de la dixième légion. Çe que les ennemis ayant retnar- 
44 qué, il lui oppofèrent tout ce qu’ils avaient de meilleure- 
44 cavalerie , afin qu’étant les plus forts en nombre 
44 ils l’envefopaffent. Céfar au contraire connoiffant leur 
44 deffein , fit un corps de trois mille des meilleurs hom- 
44 mes de fon infanterie, pour le fecourir au befoin,. 
44 & leur commanda qu’auflî-tôr qu’ils verroient que 
44 l’ennemi viendrait pour l’inveflir , ils allaient à 
44 la charge avec le javelot , & tiraffent principalement 
44 au vifage , pareeque des jeunes .gens , 6ns expérien- 
44 ce, & qui faifoient cas de leur beauté, auraient peur; 
44 de recevoir quelque blefïure qui les rendît diformes.. 
44 Ainfi Chacun employoit ce qu’il avoit d*art & de- 
44 fcicnce contre fon ennemi. Les Capitaines alloicrrç 
u par les rangs, pour donner ordre aux chofes né cet». 
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lt pien dans la defcription de cette batail- 
et le s’écarte affez avec Frontin fur ces 
“ deux ordres de bataille , qui font affez 
“ embaraffés dans les Commentaires de^ 
« Céfar. ” . 

Je n’entrerai point dans une longue dif- 
cuflion avec Mr. Folard pour lui prouver 



■“ faires, & exhortoient leurs gens à tétnoigner leur 
“ courage , en leur donnant pour le mot de ce jour- là, 
“ à ceux de Céfar, Venus la viBorîeufe , & à ceux de 
“ Pompée , Hercule l'invincible. Lorfqu’ils furent en ba- 
“ taille, ils gardèrent long-tems le filence de tous les 
•** deux côtés. . . . ... . 

“ Cependant le jour s’avançoit , & tandis que les 
“ deux partis s’obfervent l’un l’autre, les légions de- 
meurent, fans branler en leur places, jufqu’à ce que 
“ Pompée voyant que les étrangers ennuyez du retar- 
dement , gardoient mal leurs rangs ; il craignit qu’à 
“ leur exemple , les autres ne priflcnt la liberté d’en 
“ faire autant , devant la commencement de la bataille. 
“ C’eft pourquoi il commanda Je premier qu’on fonnat 
“ la charge , & Céfar de l’autre côré en fit de même. 
“ Alors Jes foldats animés par le fon des trompettes 
“ & par la préfence de leurs Officiers qui allant par 
** les rangs , les exhortoient à bien faire , commencé- 
“ rent à marcher les uns contre les autres , avec une 
“ ardeur incroyable , Si dans un profond filence , com- 
“ me des gens qui fouvent avoient été dans de fera- 
“ blables occafions. Quand ils furent à la portée du 
“ trait , l’infanterie légère ayant fait fa première dé- 
** charge , la cavalerie donna , oü après avoir fait voir 
des preuves de leur valeur de tous les deux côtés , 
“ celle de Pompée eut l’avantage, comme elle furpaf- 
foit l’auue en nombre , 8t alla pourinveflir la dixiè- 
4 ‘ me légion. Là-deflus Céfar fait figne au corps dé re- 
fî fctve , defiiné à cct effet, qui autnêmetems s’avan- 

Toms /, ' S 
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précifément le contraire de ce qu’il avan^ 
ce , car ce ne feroit que répéter ce que 
d’autres ont déjà dit, on n’a qu’à lire la 
lettre quatrième , qui fe trouve dans le fup- 
plement de l’hiftoire de Polybe que j’ai 



** ce & donne du javelot dans te vifage des cavaliers 
“ qoi ne pouvant foutenir 1e choc de ces defefperés. 
“ ni fouffrir qu’on leur perçât les joues, & qu’on leur 
“ crevât tes yeux , prirent la fuite en défordre ” , 
Ce qui donna occajîon à la cavalerie de Céfar , qui aiM 
far avant craignait d'être enveloppé , d’aller prendre «n> 
jtanc les légions de Pompée découvertes de ce côté-là^ 
& abandonnée de leur cavalerie. Pompée l’ayant fu , 
“ donne ordre à fon infanterie , de n’aller pas plus. 
“ loin , de n’attaquer pas l’ennemi , & même de ne 
“ lancer aucun javelot; mai» d’en préfenter la pointe 
“ à ceux qui viendroient à eux , & de combattre 

“ de pied ferme Après que les/ gens de. 

** cheval de Céfar eurent pris en flanc la pointe gau- 
** che de Pompée, denuée de cavalerie, & que,, fe tenant 
immobile, ils la battoient de loin avec une grêle de 
f 4 traits, la dixième légion la vint attaquer de front, 
& la trouvant en défordre, lui fit lâcher 1e pied: 

.« ce qui fut te commencement de la viâoire 

“ Pompée ayant vu la fuite des fiens , perdit courage » 
“ fe retira peu à peu dans fon camp , & étant entré' 
“ dans fa tente, demeura long-tems affis, fans dire une 

“ feule parole Céfar fans laifler ralentir l’ardeur de 

** fes foldats , & pour terminer tout en un jour cette 
“ guerre , courant par toute fon armée , fe mit à les 
“ prier de ne point fonger i fe repofer, qu’ils n’eufi. 
“ lent pris le camp de Pompée, en leur faifknt con* 
“ noître que s’ils feuflfroient que les troupes ennemies 
“ fe ralliaient, ils ne feroient viêtorieux, que pour un 
jour , au lieu qu’après s’être rendus mitres du camp,. 
w leur vi&oire feroit parfaite , & .ils mettroient la der- 
? nierc main à l’ouvrage Quoiqu’ils fuflent ex- 
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déjà citée (a) , & voir auffi dans Mr. de 
Puifégur tom. a. art. 6 l’on trouvera les 
raifons , que ces deux Auteurs militaires 
ont déduites , pour prouver que les deux 
armées Romaines combattirent fur trois li- 
gnes le jour de la bataille de Pharfale. 
J’obferverai cependant ici , que l’aflurance 
avec laquelle Mr. Folard parle , n’eft point 
du tout à fa place , quand il dit : Ce quil 
y a de certain , ce fl que Céfar & Pompée 
combattirent fur ce principe à la bataille de 
Pharfale. Car rien n’elt moins prouvé que 
cela j & c’eft tout ce que l’on peut faire 
que de conferver quelques doutes. Je vais 
rapporter ici les deux paflages , celui de 
Frontin & celui de Céfar , & l’on jugera 



u trêmement fatigués, le difcours & l’autorité de Cé- 

* far, leur donnèrent de nouvelles forces ..... Ainfi ils 
“ attaquèrent la paliffade en méprifant ceux qui la dé- 
“ fendoient. Lorfque Pompée le fut , enfin il rompit 
“ cet extraordinaire lilence par cette parole : Ht quoi ! 

* * mime i noire camp 1 Et aum-tôt changea d’habit , mon- 
“ ta à cheval, & accompagné de quatre de fes amis, 
“ courut toute la nuit à toute bride, jufqu’à ce que fur 
“ le point du jour il fe trouva à Larifle. Céfar , ainfi 
“ qu’il l’avoit prédit, en mettant fon armée, en bat ai 1- 
“ le, logea dans le camp de Pompée, foupa des mets 
“ qui lui avoient été apprêtés, & toute l’armée fut re- 
“ galée aux dépens des ennemis. ” Appian Alexand. du 
gutr. civ. des Rom. liv. 2. 

(«) Sentiment d’un homme de guerre. , 

S * 
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après cela Ci Mr. Folard a raifon de parler 
avec tant d’affûrance i commençons par 
Frontin , voici comme il s’enonce. Pom* 
pée à la journée de Pharfale rangea Tes lé- 
gions fur trois lignes à dix de hauteur, mit 
les meilleures, troupes, fur les ailes & au 
milieu , & remplit les efpaces entre les 
deux ailes de jeunes recrues nouvellement 
levées ; à fa droite qui étoit couverte par 
des marais , qui bordent la rivière Æni- 
pée, il y mit feulement fix cents chevaux, 
& jeta tout le refte de fa cavalerie à l’air 
le gauche avec fes auxiliaires à deffein d’eiv 
velopper l’ennemi. Céfar ayant obfervé cet>- 
te difpofition rangea de même fes légions 
fur trois lignes &c. (a) Voilà mot-à*mot 
le palTage de Frontin : venons à Céfar. Voici 
la traduction ad litteram de ce que l’on trou- 
ve écrit dans fes- Commentaires. 46 Céfar 
s’étant approché de l’armée de Pompée , 
s’aperçut qu’elle étoit rangée en cette fa- 
çon i Pompée étoit à l’aile gauche avec les 
deux légions que Céfar lui avoit renvoyées d’ 
ordre du Sénat, au commencement de la guer- 
re civile , dont l’uae s’appelloit la première & 



(a) Voyt{ le refte du paffage cité ci-devant , ou dat\&: 
frontin liv, z, chap. y. 
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l’autre la troifième légion } Scipion étoit au 
milieu avec les légions de Syrie , & Affra- 
nius avec les légions de Cilicie & les cohor- 
tes qu’il avoit amenées d’Efpagne , que 
Pompée eftimoit fes meilleures troupes, com- 
mandoit l’aile droite j le relie étoit parta- 
gé dans le milieu & entre les deux ailes ; 
le total formoit la Tomme de CX. cohortes 
(a); il y avoit outre cela deux mille vo- 
lontaires , qui étoient répandus fur tout le 
front de l’armée , fans les fept cohortes qui 
furent laiflees pour la garde du camp & 
des forts voifins. Son aile droite étoit cou- 
verte par un rui fléau qui avoit des bords 
imprariquables , & ce fut la raifon , pour 
laquelle Pompée jeta toute fa cavalerie , 
fes archers & fes frondeurs fur l’aile gauche. 

Céfar obfervant cette difpofition , plaça 
fa dixième légion à l’aile droite, & la 
neuvième à la gauche -, mais comme cette 
légion avoit beaucoup foufiert aux combats 
de Dyrrachium , il la fortifia de la huitièr 
me , & les deux enfemble fuffifoient à pei- 



(a) Si elles avoient été complètes elles auraient 
formé le nombre de cinquanre-cirtq mille hommes , cat 
la légion en ce tems là étoit de cinq mille hommes, 
#t Ja cohorte de cinq-cents, 

S 3 ' 
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ne pour en former une: le relie de fes 
légions remplifloit l’efpace qui étoit entre 
les deux ailes , & toutes enfemble for- 
moient le nombre de vingt-deux mille hom- 
mes , fans compter les deux cohortes , qu’il 
avoit auffi laiffées pour la garde du camp: 
il mit fur l’aile gauche Antoine , Syila fur la 
droite, & Domitius au centre: pour lui, 
il fe plaça vis-à-vis de Pompée. Conliderant 
en même tems toutes les chofes que nous 
venons de démontrer , & craignant d’être 
enveloppé à fa droite par la multitude de 
la cavalerie de Pompée, il tira prompte-» 
ment quelques cohortes de fa troifième li- 
gne , avec lefquelles il en forma une qua- 
trième , qu’il oppofa à la cavalerie , l’in* 
ftruilit de ce qu’elle devoir faire , en l’a- 
vertiffant que le fuccès de cette journée 
dépendrait de fa valeur (a). 

Peut-on bien, après avoir lu & médité 
ces deux paffages que je viens de rappor- 
ter, dire auffi hardiment que le fait ici 
Mr. Folard , qu’il eft certain que Céfar 
& Pompée combattirent en ordre de pha- 
lange , c’eft-à-dire fur une feule ligne , le 
jour de la bataille de Pharfale. 

f. . .... : 

(<*) Jul. Caf. Comment, lit. 3 . 



( 
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Mais n’allons pas plus avant pour à prê- 
tent : ce que j’en ai dit fuffit $ j’ai voulu 
un peu éclaircir la matière avant que de 
donner l’ordre de bataille que je place ici. 
Céfar & Frontin feront mes guides. Voyez 
planche XXIV. en A. l’armée de Pompée ran- 
gée à fon infanterie fur trois lignes à dix de 
hauteur : fur la gauche B.B. font les deux 
légions que Céfar renvoya à Pompée d’ordre 
du Sénat dès le commencement de la guer- 
re civile. En C.C.C. , qui eft le centre de la 
bataille , font les trois légions de Syrie qui 
étoient fous les ordres de Scipion. Sur la 
droite D.D. eft Affranius (a) avec les légions 
de Cilicie & les cohortes Efpagnoles , dans 
l’entredeux des légions de droite & de gau- 
che & du centre en E.E.E.E. fe trouvoient 
les troupes de nouvelle levée. Les deux mil- 
le volontaires, en fuivant ce que nous die 
Céfar , je les partage fur tout le front de 
l’armée , & je les place à la tête des co- 
hortes de la première ligne en f.f.f. 

Venons à la cavalerie. Frontin dit que 
Pompée plaça fix cents chevaux à fa droi- 



(<*) Appien dit que Affranius demeura à la garde 
du camp , mais cet Auteur fe trompe ici , comme e* 
•icn d’autres endroit». 
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te , & tout le relie de fa cavalerie âvec 
fes troupes auxiliaires fur fa gauche : quoi- 
que je faffe très-grand cas de ce que nous 
dit Frontin , j’aime cependant mieux tant 
que je puis m’en tenir à Céfar , même- 
dans les plus petites chofes -, cet habile Ca- 
pitaine peut bien avoir négligé d’entrer 
dans un certain détail , mais il ne peut 
pas avoir dit les chofes différemment de 
ce qu’elles ont été : L aile droite de Pom- 
pée , dit-il , était couverte par un ruijfeau qui 
avoit des bords impratiquables , & ce fut là 
la raifon , pour laquelle il jeta toute fa 
cavalerie , fes archers & fes frondeurs fur 
l'aile gauche : ( fon intention étoit auffi de 
tourner le flanc droit de l’armée de Céfar, 
& de le vaincre par fa feule cavalerie , 
comme il s’en étoit vanté quelques jours 
auparavant) Pompée avoit fept mille che- 
vaux , moitié troupes réglées & moitié vo*» 
lontaires ( a ) , Céfar ni Frontin ne nous 
difent pas bien clairement , comment cet- 



(a) Les Pères Cartrou 8c Rouillé de la Compagnie, 
de Jéfus dans leur hiftoire Romaine difent après Plutar- 

3 ue , que les fept mille chevaux de Pompée étoient tous 
e jeunes Chevaliers Romains ; mais ils fe trompent î 
car Céfar nous dit que parmi cette cavalerie de Pom» 
pée.il y avoit des Galates , des Capadociens , des Trafr 
ces , des Macédoniens , des Gaulois OR Germains# 
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te cavalerie fut rangée. Appien , fur qui Mr, 
Folard paroît encore fe fonder ici, pour nous 
affurer que Pompée la fit combattre en or- 
dre de phalange , ne dit pas tout-à-fait cela. 
Voyez le paffage cité ci-deflùs ; il n’y a que 
dans Plutarque , où je puiffe trouver quelque 
cclairciffement là-deflus (a) , voici ce qu’il 
dit : w Les deux corps de bataille étant 
“ engagés, & combattant avec beaucoup 
“ de furie , la cavalerie de l’aile gauche 
“ de Pompée s’avance fièrement , & étend 
w les turmes ou efcadrons pour envelopper 
“ l’aile droite de Céfar (b) ” . J’ai donc 
fuivi Céfar en mettant toute la cavalerie 
de Pompée fur fon aile gauche , & Plutar- 
que au défaut de Céfar en la partageant 
par efcadrons j & voici comment. Des fept 
mille chevaux j’en ai formé quarante - fix 
efcadrons fur quinze de front & dix de 
hauteur i cela faifoit cent cinquante maî- 
tres par efcadrons, dont les cinq premiers 
rangs étoient de volontaires , & les autres 



.. (a) Confiingemibus ita in medium peditibus , jamque 

pralium ex cornu invcntibus , Pompe jani équités turmat per- 
tinacijjimi adigunt , ut dextrum Cafaris cornu circumifent. 
Plut. Cajus Cafar. 

* (A) Plutarq. dans Mr, Dacier , vie de Ci far tom. 6 - 

pag. 276. ed, in 4, 
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cinq ferrés fur ceux-là étoient de troupes ré-» 
glées (a)} ces efcadrons dévoient avoir la for- 
me d’un carré double en hauteur, tels que 
vous* les voyez placés en G.G. à la diftance 
de leur front d’un efcadron à l’autre. Les 
archers & les frondeurs que Mr. de Pui- 
fégur range derrière la cavalerie , & que 
l’homme de guerre que j’ai cité place par 
pelotons dans les intervalles des efcadrons, 
je les mets tout-à-fait au bout des ailes 
de la cavalerie en H.; & voici fur quoi 
je me fonde : i Sur ce que l’intention de 
Pompée étoit de tourner l’aile droite de- 
Céfar ( b ) , & par cette raifon il aura tâ-« 
ché de s’étendre le plus qu’il aura pu fans 



(a) Il eft bien naturel que toute cette jeunefle qui 
fèrvoit comme volontaire dans l’armée de Pompée , eut 
le pofte d’honneur; il eft fur que fi ce Général l’eut 
mieux connue , il fe feroit bien gardé de la placer au de- 
vant de fes troupes réglées, & certes, il auroit mieux 
fait encore de la renvoyer à Rome aux pieds de leurs 
maîtreffes. 

(è) Appien dit aufli, que Pompée fit un corps i 

{ >art compofé de troupes étrangères pour environner 
'ennemi & aller piller fon camp. Or il eft très-proba- 
ble que ce corps fut placé à la pointe de l’aile gauche» 
comme l’endrott le plus propre pour exécuter ce pro- 
jet. Voyt[ la nott (c) page 270. 

D’ailleurs Pompée n’avoit nullement befoin de forti- 
fier fa cavalerie par des troupes légères il étoit fi fu- 
perieur en cette arme à Céfar, qu’il ne penfa jamais 
que la déroute dût commencer par fa cavalerie. 
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cependant diminuer en rien la profondeur 
des files à fies cohortes , car il eft dit , 
comme nous avons déjà vu , qu’il fe ran- 
gea à dix de hauteur & fur trois lignes} 
ainfi il aurait fans cela de bien peu dépaf- 
fé le front de l’armée de Céfar. z.° Il eft 
encore dit que les gens de traits ayant été 
abandonnés par la cavalerie furent tous, 
taillés en pièces ; il me femble que s’ils 
avoient été placés derrière la cavalerie y 
ou dans les intervalles des efcadrons , plu- 
sieurs auraient pu fe fauver derrière l’aile 
gauche de l’armée, & delà à leur camp* 

Mais il eft clairement fpécifié qu’ils furent 
tous hachés en pièces* il faut donc qu’ils 
ayent été placés loin de leur infanterie pour 
avoir fubi tous également le même fort (a) 4 
Voilà quel fut félon toute apparence l’or- 
dre fur lequel combattit l’armée de Pom- 
pée. Venons à Céfar: cet habile Capitai- 
ne n’avoit qu’environ vingt -deux mille-, * 
hommes de pied, fans compter les deux 

h !M -j giia» M ,. '« egug 8 — i i — -n-i 

(«) Appien à la vérité dit aufïî , que Ton mêla la 
cavalerie , le* archers & les frondeurs ; mais Céfar ni 
Frootin n’en difent rien. D’ailleurs Appien peur très- 
bien avoir avancé cela fur la foi de Lucain qui dit dan» 

•a ver* de là Pharfale : 

, Sparfa per 4jurmos Itvis arnuuur « marûplos. 

j* • « . Luc. lib. 7. 
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Cohortes qu’il avoir laiffées pour la garde du 
camp } Frontin dit feulement qu’il fe ran- 
gea fur trois lignes , fans nous dire à com* 
bien de hauteur } Céfar lui-même ne nous 
dit pas non plus fur quelle profondeur il 
rangea fes cohortes , & fi ce n’étoit qu’il 
dit après, que craignant d’être enveloppé 
à fa droite par la cavalerie de Pompée il 
tira promptement quelques cohortes de fa 
troifième ligne pour en former une qua- 
trième , nous ferions encore embaraffés à 
favoir s’il combattit fur une , ou fur plu- 
fieurs lignes dans cette mémorable journée ; 
mais comme il eft prefque affuré qu’il fe 
rangea fur trois lignes (du moins de vingt 
degrés de probabilité il y en a ? dix-neuf 
contre un à le croire ainfi) je m’en tien- 
drai là quant au nombre des lignes , ra’em* 
baraffant fort peu de ce que Mr. Folard 
avance contre (a). - 

(a) “ A l’égard de Pharfale ( dit Mr. Folard ) je ne 
“-puis encore comprendre que Céfar ait pu jamais le 
** former fur trois lignes contre une armée fi fupérieu- 
“ re à la Tienne : Pompée eut dû le déborder de la moi* 
“ tié , non feulement à fon infanterie , mais plus enco* 
« re à fa cavalerie. Le même Frontin dit que Pompée 
“ fe rangea fur dix de profondeur à fon infanterie : çg 
“ qui dut beaucoup diminuer de l’étendue de fon armée. 
“ Céùr qui reconnut toute cette difpofnien > avant que 



w 
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' Céfar avoir vingt -deux mille hommes 
divifés en quatre-vingts cohortes , cela fai- 
foit deux cents foixante & quinze foldats 
pour chacune ; réduirons- les à deux cents 
cinquante , & mettons les vingt-cinq hom- 
mes qui nous reftent de chaque cohorte, 

' • y 

>■ L!J!-a .. L-i — S La-_UL_L._L.^ ! 

“ de fe mettre en bataille , fut fans doute fe ranger fur 
“ moins de hauteur , on voit clairement qu’il combattie 
“ fur une feule ligne , & une réfervc de lix cohortes 
V à fa droite , pour foutenir la cavalerie plus foible de 
“ deux tiers. Fol. fuppl. à l'hift. de Polyb. chap. 6 .p.n. 

Nous avons déjà vu que Frontin, que Mr. Folard 
cite ici , ne dit pas feulement que Pompée fe rangea fur 
dix de profondeur , mais il nous dit auffi que tant Pom- 
pée , que Céfar fe rangèrent fur trois lignes ; donc 
lî Pompée fe rangea fur trois lignes , Céfar n’avoit pas 
befoin de fe ranger autrement fur une feule , pour n’ê- 
trc point dépaffé à cette aile. 

II aura préciféraent fait ce que Mr. Folard en ha- 
bile militaire a fuppofé , c’efl-à dire il aura fu fans dou- 
te fe ranger fur moins de hauteur, & par-là égaler le 
front de l’armée ennemie , quoique rangé ainfi que Pom- 
pée fur trois lignes. Voy. le plan de la bataille de ■ Pharfi 
des Comment, de Céfar , ed. de Londres . 

IJ faut encore remarquer , qu’il ne paroît pas feu* 
lemenr que Pompée fe foucia beaucoup de le déborder 
aux ailes par fon infanterie, car il comptoir lî fort fur 
ftt fupériorité de fa cavalerie qu’il fe tenoit affiné de la 
viftoire par elle. 

Je fai bien (avoir dit Pompée) que cela paraît ineraya- 
blc , mais comme elle efl plus forte que la fienne , je veux 
qu'elle enveloppe fon aile droite , avant que l’infanterie vien- 
ne aux mains , & apres l’avoir mife en difordr.t » je pren- 
drai fon armée en queue ; ainfi la vt blaire nous demeurerez 
prefque fans combat. Comment, de Céfar trad. d’ Ab la ne* 
&v, 3. pag. 335. 



* 
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pour ceux que Céfar choifit ( félon ce que 
nous dit Frontin) pour faire combattre 
avec fa cavalerie , puifque Céfar lui-même 
•nous difauffi , qu’il en avoit de drefles tout 
exprès pour combattre parmi les chevaux (a). 

(a) Céfar à bi vérité dans le récit qu il nous fait 
de cette bataille ne nous dit point expreffement qu’ili 
ait mêlé dans cette tournée parmi fa cavalerie des gens, 
de pied pour combattre avec elle, il nous parle fini* 
plement des cohortes qu’il tira de fa troifième ligne. 

Mais comme il nous a dit qu’il avoit des troupes 
dreflêes exprès pour cela , & que nous trouvons dans, 
fes Commentaires, qu’ayant eu à combattre le jour pré- 
cédent contre la cavalerie de Pompée, qu’il les mêla 
parmi lès cavaliers , pour les fortifier contre le nombre 
beaucoup fupérieur de ceux de Pompée ; il eft aflèa pro- 
bable qu’il en fit de même dans cette journée de Phar- 
fale, d’autant plus qu’il fe propolbit d’attendre la cava- 
lerie ennemie de pied ferme. D’ailleurs Frontin te dit* 
& c’eft un auteur , auquel on peut raifonnabiement ajou- 
ter foi. 

On peut encore remarquer ici , que quand Céfar fe 
trouvoit ou très-fbible, ou n’avoir que de mauvaife ca- 
valerie , il la faifoit foutenir par de l'infanterie ; mai» 
en ce cas il fe contentoit auffi d’attendre l'ennemi de- 
pied ferme en un endroit avantageux , fi cela lui étoié 
poflïbte , comme il fît à l’oecafîon dont nous venons, 
de parler , & en quelque autre rencontre encore : au 
lieu que quand il avoit de bonne cavalerie , il l’envo- 
yoit toute feule à la charge, fans qu’il fut queftion d’y 
mêler de l’infanterie; c’eft ainfi qu'il fit prefque toujours, 
combattre fes efeadrons Allemans , qu'il préféroit d'envo- 
yer feuls bien ferrés , & avec célérité attaquer l’ennemi* 

S juoiqu’ils euffent de l’infanterie dreftée toute exprès pour 
e mêler avec eux , comme on le vok par le paffage 
ci-après. 

“ Après avoir combattu depuis midi jufqu’au fofeil 
î* couchant fans qu’aucun eut l’avantage , tes Allemans 
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11 lui reftoit donc vingt mille hommes 
«livifés en quatre-vingts cohortes , pour fai- 
Te tête à l’infanterie de Pompée. Ces vingt 
mille hommes, il les rangea fur trois lignes, 
cela eft prouvé ; & il doit être encore 
très-probable , qu’ayant plus de la moitié 
moins de troupes que fon antagonifte , il 
fe fera auffi rangé fur la moitié moins de 
profondeur que lui , pour égaler à-peu près 
le front de fon infanterie. Il aura donc ran- 
gé fes cohortes fur cinquante de front à 
cinq de hauteur (a). La dixième légion 
fut placée fur la droite I.I. la neuvième 
fortifiée par la huitième fur la gauche K.K. , 
le relie de fes légions remplifloient l’efpa- 
ce qui étoit entre les deux ailes, comme 
vous le voyez en L.L.L. 

Antoine commandoit l’aile gauche ; Syl- 
ia la droite & Domitius le centre -, de 



** bien ferrés tombent en gros efcadron ( c’eft-à-dire en 
“ ligne pleine) fur l’ennemi , qui étant renverfé & enfon- 
“ cé en mêmetems de toutes parts» plie & s’enfuit «t 
“ laiflant à la boucherie fes gens de trait qui furent tous 
“ taillés en pièces. Comment, de Ci far guer. des Gaules liv.y. 

( a ) Tel eft auflî le fentiment de Mr. dé Puifégur 
qui de tous les Militaires qui ont traité de cette bataille, 
eft un de ceux qui en ont te mieux raifonné ; il foppofe 
encore , & avec raifon , que Céfar aura pu donner quel- 
ques pas davantage aux diftances qu’il laifla entre fes 
cohortes, de façon qu’il aura tout-à-fait égalé le front 
ie l’armée «munie à fon mfaaieric. 
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-cette façon il aura dis-je égalé , ou prefqu* 
égalé le front de l’armée de Pompée à fon 
infanterie. Après avoir ainfi difpofé fes gens 
de pied j comme fa gauche étoit appuyée 
au même ruiffeau qui couvroit l’aile droite 
de fon ennemi , ne craignant rien de ce 
côté-là , il fit palier les mille chevaux qu’il 
avoit tous à fa droite, avec les deux miL- 
le hommes qui dévoient combattre avec 
•eux : mais tout cela ne fuffifoit pas , car 
Pompée le furpafloit encore de beaucoup à 
cette aile (a) : ce que Céfar ayant obfervé, 

' & 



(a) Je ne fais pas non plus pourquoi Folard ne don- 
ne à Pompée que deux tiers davantage de cavalerie qu* 
à Céfar , quand ce dernier dit pofitivement que Pompée 
avoit fept mille chevaux , & que lui n’en avoit que mille. 

“ Pompée (dit Fotard ) qui étoit plus fort de deux 
** tiers à fa cavalerie , rangea celle-ci comme en pha- 
“ lange : ( c’eft-à-dire en ligne pleine ) cela prouve fa 
“ fotife ; il fe trouva mal de cette méthode'; car il fut 
** battu & totalement défait , par Pordre même dont rt 
efpéroit la viûoire Tom. y, ehap. 4. du fuppltm. 

il y auroit de quoi faire un bien long chapitre , fi 
J’on vouloit s’arrêter à combattre toutes les erreurs qui 
fe trouvent dans ces quatre lignes. 

I. Pompée avoit plus du double de cavalerie de ce 
que Mr. Folard lui en donne , comme on a pu Je re- 
marquer par les pairages cités. 

II. H ne fongea jamais de faire combattre fa cava- 
lerie en ligne pleine , & Mr. Folard n’a ni preuves ni 
raifons pour foutenir le contraire. 

III. Bien loin que c’eut été une fotifê de la faire 
combattre ainfi, c’auroit été la feule chofe } qui auto* 
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& craignant d’être enveloppé de ce côté- 
là par la multitude de la cavalerie enne- 
mie , il tira promptement de fa troifième 
ligne une cohorte de chaque légion , & en 
forma une quatrième ligne , afin de proté- 
ger fa cavalerie & aflurer fon flanc droir. * 
Céfar, Frontin, & les autres Auteurs qui ont 
parlé de cette bataille, ne nous en difent 
pas davantage : il nous laifîent deviner quel 
a pu être l’arrangement de cette cavalerie 
ainfi que de ces troupes defiinées à com- 



pu lui aflurer la viâoire , & il me feroit bien facile de 
je prouver fi je o’étoit très-perfuadé , que pour ia plu- 
part des le&eurs ces preuves font fuperflues. 

J’en dirai cependant deux mots en confidération de 
ceux qui ne veulent pas fe donner la peine de méditer. 
Si Pompée avoit fait combattre fa cavalerie en ligne 
pleine , il auroit eu entre plufieurs autres , trois grands 
avantages. Premièrement il auroit pu étendre fon aile 
du double , car je penfe bien qu’il n’auroit pas été fi 
fou, que de ranger fa cavalerie à dix de hauteur s’il 
ïavoit fait marcher à la charge en ligne pleine. Secon- 
dement, il aurojt ôté par là les moyens à l’infanterie 
de Céfar de gagner les flancs droit & gauche de chaque 
efeadron, ce qui fut, il n’en faut pas douter, la princi- 
pale caufo de la défaite de cette cavalerie. Troilième- 
ment , le choc de cette cavalerie qui n’auroit pu être 
retenu ni ralenti ( pareeque étant rangée fans intervalles 
on n’ auroit pu s’y préfenter que de front ) auroit ren- 
verfé tout à la 'fois & la c’avalcrie & les cohortes de 
Céfar, & alors, ne faifant la caracole qu’après le choç 
donné , Céfar n’auroit pu empêcher non plus cette ai- 
le de tourner les derrières de fon armée. 

Tome /. T 
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battre avec elle, & qui furent toutes je- 
tées à cette aile droite. 

Il faut être dn peu du métier , & avoir 
bien réfléchi fur toutes les circonftances de 
cette affaire ,' pour ofer fe promettre d’en 
deviner la pofition , ou du moins de donner 
l’équivalent : voici en attendant comment je 
les range ; je dirai dans la fuite les raifons 
qui m’ont porté à préférer cet arrangement 
à tout autre , & pourquoi je me fuis un peu 
écarté de tous les autres Auteurs , foit dans 
la difpofition de cette cavalerie, foit dans cel- 
le des troupes deftinées à protéger cette aile. 

Des mille chevaux que Céfar avoir , 
j’en forme vingt-cinq efcadrons de quaran- 
te maîtres chacun , fitr vingt de front & 
deux de hauteur , que je place en M. (a). 



(a) Ou fi l’on aime mieux, au lieu de vingt-cinq: 
efcadrons oh en peut fuppofer trente-deux, fur feize de- 
front & deux de hauteur, pour lors Céfar n’avoit qu’à 
dédoubler fes turmes, qui comme on fait étoient ordinai- 
rement de trente-deux cavaliers. D’ailleurs les anciens- 
n’avoient pas une méthode fixe de ranger leurs efca- 
drons, ils les faifoient tantôt plus gros, tantôt plus pe- 
tits. On remarque aufli qu’il leur arrivoit rarement de 
former deux lignes d’efcadrons féparées l’une de l’autre 
par un grand intervalle , comme nous le pratiquons au- 
jourd’hui, mais fou vent ils formoient leurs efcadrons fur 
beaucoup de profondeur , par exemple fur huit rangs ; 
enfnite quand ifs marchoient à l’attaque, lesquatre pre- 
miers rangs chargeoient , s’ils étoient repouffés ils ve- 



Dioi 
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à vingt-quatre pas de diftance les uns des 
autres : les dôme cohortes que je tire de 
la troifième ligne des endroits marqués 0.0., 
j’en range fix en oblique P. , & fix en qua- 
trième ligne derrière la cavalerie Q. , les 
deux mille hommes qui étoient dreflés & 
defiinés à combattre parmi les chevaux, 
je les range par pelotons derrière les co- 
hortes de la quatrième ligne aux endroits r.j 
voilà je penfe quelle a pu être la difpofi- 
tion , qui devoit le mieux répondre aux 
vues de Céfar. 

Venons au combat. Céfar après avoir 
pris toutes fes précautions , & fait de fon 
côté tout ce qui dépendoit d’un habile Ca- 
pitaine pour fe procurer la vi&oire , com- 
mande à toute l'on armée , & particuliére- 
ment à fa troifième ligne de ne bouger 
fans fon ordre , & dit qu’il fera figne avec 
un étendart Iorfqu’il fera temps de donner. 

“ Comme il encourageoit (a) fes foldats 
“ félon fa coutume , & repaffoit les faveurs 



noient fe rallier derrière les autres, qui chargeoient à leur 
tour. Si l’ennemi étoit rompu , les quatre premiers rangs 
les pourfuivoient tandis que les autres qui étoient reliés 
en arrière tournoient les flancs & les derrières de Parmée. 

(a) Je fuivrai ici la traduction d’Ablancourt tant 
qu’il ne s’écarte point du latin. 

T z 
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,<c qu’il leur avoir faites, il ajouta qu’ils 
“ étoient témoins de la paflion qu’il avoir 
<e toujours eue pour la paix , & des en- 
“ trevues de Vatinius avec Labienus , & 
“ de Clodius avec Scipion j qu’ils favoient 
“ bien qu’il avoit fait tout ce qu’il avoir 
“ pû à Orique , pour envoyer des Dépu- 
“ tés , afin d’épargner le lang Romain , 
“ & de conferver les forces de l’état. La 
“ harangue finie , il fit fonner la charge , 
(i pour ne point laiffer ralentir l’ardeur 
des foldats , qui demandoient la bataille-. 
Alors le brave Craftinus , qui étoit vo- 
lontaire dans l’armée , fut le premier qui 
marcha à l’ennemi , après avoir dit à 
Céfar qu’il voulôit le forcer dans cette 

journée à le louer vif ou mort “ 11 

“ n’y avoit entre les deux armées qu’au- 
“ tant d’efpace qu’il en falloir pour cho- 
<£ quer , mais Pompée avoit commandé à 
fes gens de demeurer fermes fans s’é- 
“ branler (a) , efpérant par là de faire per- 
“ dre le rang & l’haleine aux nôtres , & 
“ rompant leur effort, rendre leurs jave- 



(a) Ceci eft bien différent de ce que nous dit Ap- 
pien , qui aflure que Pompée fut le premier à fair<* 
fonner la charge. Voyelle pajfagc cité ei-dejfus pag. 373. 



, 
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“ lots comme inutiles , qui fut à ce qu’on 
“ dit, un confeil de ( Triarius , que je n’ap-. 
“ prouve nullement. 

“ Car il y a dans l’homme une certaine ar- 
“ deur & impétuofité naturelle, qui fe rallu- 
“ me par le mouvement, & qu’il faut tâcher 
“ d’entretenir plutôt que de laiffer éteindre... 

“ Lorfque ceux de CéCar virent que les 
“ autres ne bougeoient , ils s’arrêtèrent 
** d’eux-mêmes au milieu de la carrière , 
“ & après avoir un peu repris haleine , 
“ lancèrent le javelot en couranf , puis 
u mirent l’épée à la main, félon l’ordre de 
“ Céfar. 

“ Ceux de Pompée les reçurent fort 
“ bien , car ils foutinrent le choc fans bran- 
M Ier , & mirent auffi l’épée à la main , 
“ après avoir lancé leurs javelots (a). En 
même temps leur cavalerie qui éroit à l’aile 
gauche , comme elle en avoit reçu l’or- 
dre , vint en courant avec tous les gens de 
trait (b) fondre fur la nôtre qui ne pou- 
vant foutenir fon choc , céda un peu. 



(a) Que l’on faffe attention je prie qa’ici Céfar ne 
fait aucune mention des troupes légères- 

(b) C’eft-à-dire , le corps d’archers H. placé fur 
l’aile , qui étoit deftiné à tourner . derrière l’armée de. 
Céfar pour aller piller fon camp- 

T 3 
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La cavalerie de Pompée alors la pouffant 
plus vivement fe déployé par efcadrons , 
pour commencer à environner le flanc dé- 
couvert de notre armée (a). Dans ce moment 
Céfar fait ligne aux cohortes, qui étoient 
en quatrième ligne de donner. w Ge qu’el- 
“ les firent fi brufquement, que la Cava- _ 
** lerie ennemie plia , & s’enfuit jufqu’aux 

montagnes, laiffant à la boucherie fes 
“ gens de trait, qui furent tous taillez en 
“ pièces. 

“ Aufli-tôt tournant fur l’aile gauche de 
“ Pompée , qui combattoit encore , elles 
“ la prirent en queue } & la troifième li- 

\ 

-» ■ i i ■ H m ■ i ■— ■ " pu i ■ ■■■■ — » .i—iiii mm* 

(a) Etdcm tempore équités a finiftro Pompei cornu , 
ut trat impcraium , univerji procurrerunt , omnifque multi- 
tuio fagittariorum fe profudit , quorum ïmpetum nojler equi- 
tatus non tulit , fed paulum loco motus cejfit , equitefque 
Pompejani hoc acrims inftare , & fe turmatim expli cure , 
acïemque noftram a latere aperto circumire caperunt. lui. 
Casfar Comment, lib. 3. 

Voici comment Mr. d’Ablancourt , duquel je me fuis 
écarté dans cet endroit , rend ce paflage. “ En même 
“ temps leur cavalerie qui fç tenoit prête donna avec 
“ les gens de trait , & renverfant la notre , qui étoit 
** plus foible , la pourfuivit chaudement. ” 

* ’ If y a bien de la différence d’une cavalerie qui efl 
renverfé , & pourfuivie chaudement à une autre qui 
fe replie Amplement & prefque fans défordre. 

Mr. de Puifégur a déjà relevé cette bévue de d’A- 
Wancourt, comme on peur le voir dans fon Art de la 
guerre art. 7. > 



J 

r 



8 k 



D 



SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. X$f 

tt g ne î quijufque-là- ne s’étoic point ébran- 
u lée , l’attaqua de front (a) ; de forte que 
“ l’ennemi enveloppé de tous côtés , ne put 
“ réfiiter plus long-temps , & prit la fuite. 

“ Pompée n’eur pas plutôt va fa ca- 
“ valerie en fuite , & cette aile-là en dé- 
“ fordre , que défefperant dé la vi&oire , 
“ à caufe que c’étoient fes meilleures trou- 
* e pes , il piqua droit au camp , & cria 
“ tout haut aux Officiers qui étoient de 
“ garde , afin que les foldars le puflent 
“ entendre , qu’ils priflent garde à la dé- 
u fenfe des portes , s’il arrivoit quelque 
“ malheur, & qu’il alloit faire le tour du 
“ rempart pour donner le même ordre par 
w tout. Enfuite , il fe retira dans fa tente, 
“ défefperant du fuccès de la bataille ; 
“ mais attendant en patience l’événement. 

“ Céfar après avoir chaffé les ennemis 
“ jufqu’à leurs retranchemens , pour ne leur 
“ donner pas le temps de fe raflurer , en- 
“ couragea fes foldats à donner l’affaut , 
“ quoiqu’ils fuffent fatigués du combat, 

l»8S5SaBg» -J-BiJU " .i» g _ L.. J..," ...Xl-S j 

(a) Remarquez qu’il y avoir des inrervaJles d’une cohor- 
te à J’aurre, par lesquels la r roi fie me ligne pafTa. San# 
cela, comment cette troifiême ligne auroit-elle pu at- 
taquer de front les ennemis? Donc Mr. Folard a tort 
de dire que l’armée de Céfar étoit en ligne pleine. 

T 4 
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“ qui avoit duré jufqu’à midi , & brûlés 
“ de la chaleur du jour. Mais leur coura- 
“ ge fuppléant à leurs forces , ils donnèrent’ 
' “ avec grande vigueur. 

“ Les cohortes reftées à la garde du 
“ camp fe défendirent fort bien , fécondées 
u par les Thraces & autres troupes au- 
“ xiliaires , qui firent encore mieux ; mais 
“ le foldat qui s’étoit trouvé à la mêlée , 
“ manquoit de force & de courage , ou- 
“ tre que la plupart avoient abandonné 
u leurs armes & leurs drapeaux pour fuir} 
“ fi bien qu’ils fongeoient plus à la retrai- 
“ te qu’à la défenfe. Le camp ayant été 
“ forcé , les foldats fe fauvèrent vers les 
“ montagnes , fous la conduite de leurs 
Officiers. Et l’on vit en entrant les ta- 
“ blés dreffiées, avec des buffets de vaif- 
“ felle d’ argent } les tentes accommodées 
u de gazons , & quelques-unes, comme cel- 
“ le de Lentulus , couvertes de lierre , 
tc avec plufieurs autres chofes qui témoin 
“ gnoient un peu trop de délicateffe. » 
“ Comme Pompée vit l’ennemi maître de 
“ les retranchemetis', il monta fur le prfemiet 
“ cheval qu’il rencontra , & laiffant le$ 
“ marques de fa dignité, pour n’être pas 
w reconnu dans fa fuite, fortit par la por* 
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** te décumane (u) , & gagna à toute bri- 
“ de Lariffe. 

“ Céfar fe voyant maître du camp , 
“ dit à Tes foldats, qu’il ne falloit pas 
“ laiffer perdre l’occafion par un trop 
“ grand défir de pillage , & les trouvant 
“ prêts à faire tout ce qu’il lui plairoit , 
il alla aufli-tôt afliéger ceux qui s’étoient 
retirés vers Lariffe fur une éminence , 
au pied de laquelle couloit un ruiffeau. 
“ Quoique la nuit approchât, & que les 
“ foldats fuffent .fatigués du combat & 
w du travail de tout le jour, Céfar fit ti- 
“ rer un retranchement entre la montagne 
“ & le ruiffeau , pour en ôter la commu- 
“ nication aux ennemis , qui dépêchèrent 
“ auffi-tôt vers lui pour fe rendre j il leur 
“ fit mettre bas les armes , & pardonna 
à tous , défendant à fes foldats de les 
“ toucher , ni à aucune chofe qui leur ap- 
“ partint (b). 

Céfar nous dit encore , qu’il ne perdit 
dans cette journée que deux cents hommes, 
& environ une trentaine de centurions des 

* i — .. .. ... g 

(a) La porte de derrière du camp; c’jtoit par cet-* 
te porte que Pou conduifoic les foldats au fupplice. V 
ye[ Végicc liv. 1. chap. 3 . 

(i) Comment . de Ci far trad< d’Aèlancourt lit, 3 . pdff, 
337 . & fuit. - 
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plus vaillans -, du nombre desquels fut le’ 
brave Craftinus, qui fut tué d’un coup 
d’épée à travers la bouche , après avoir 
fait des prodiges de valeur , & rendu par 
là fa promeffe véritable, car perfonne ne 
fe fignala davantage dans le combat, & 
Céfar avoua qu’il devoir beaucoup à fa vlfc 
leur. 

Du côté de Pompée il y eut environ 
quinze mille hommes de tués , & plus de 
vingt-quatre mille qui fe rendirent à Cé- 
far: en comptant ceux, qui étoient à la 
garde des forts qui furent pris par Sylla. 
Domitius y fut tué , de plus on y ga- 
gna neuf aigles & cent quatre-vingts dra- 
peaux. 

Tel fut le fuccès d’une des plus mémo- 
rables batailles , que les Romains ayent ja- 
mais livrées , & il n’en eft peut-être aucune 
dans toute l’hiftoire qui doive plus frap- 
per d’étonnement les connoifTeurs que cet- 
te bataille de Pharfale. Ici ce n’efl point 
Alexandre , qui avec une armée de cin- 
quante mille hommes , défait celle de Da- 
rius qui étoit à la vérité, fi nous en croyons 
Arien, de plus d’un million de foldats) 
mais tous gens efféminés , peu endurcis aux 
fatigues , mal difciplinés , & par là peu 
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propres aux combats (a). J’admire ce con- 
quérant , & ne fuis point étonné de fes ex- 
ploits ! Ce Roi Perfan auroit été également 
vaincu , quand même fon arméç eût en- 
core été du double plus forte. Car que 
peut 'le nombre contre des troupes aguer- 



(<i), On y peut encore ajouter , mal commandés , 
Car Memnon n’éioit plus , il y avoit trois ans qu’il étok 
mort quand cette bataille fe donna. 

Ce célèbre Memnon étoit Rhodien de nation , & c’é- 
toit le plus habile , ou peut-être Je feul vraiment ha- 
bile de tous les Généraux de Darius , il l’avoit affez fait 
voir , foit en défendant vaillamment la ville de Milet , 
foit dans la conquête qu’il fit des Iles de Chio & de 
Lesbos; mais il eft bon de remarquer aufli, qu’il cou- 
rut cependant le fort ordinaire des habiles gens ; car 
il fut toujours contredit par les autres Généraux. 

Le projet qu’il fit à Darius de ruiner une certaine 
étendue de fon propre pays, pour ôter entièrement les 
vivres à l’armée d’Alexandre , qui avoit paflë l’Hellef- 
pont, & d'aller enfuite avec une puiffante armée atta- 
quer la Macédoine , étoit vraiment digne de fon grand 
génie, d’autant plus qu’il étoit très-capable de l’exé- 
cuter lui-même : mais on n’eut garde de l’écouter , & 
dans le confeif, que ce Monarque affembla pour déci- 
der de cette grande affaire, tous les ignorans ( & ils’ 
Ce dévoient pas être en petit nombre dans une armée 
telle que celle de Darius ) foit par jaloufie , par intérêt 
ou par bêtife , furent d’un avis contraire au lien : & 
leur fentiment, comme il arrive affez fouvent, prévalut 
fur celui de ce grand homme , ils dirent pour toute rai- 
fon, que le projet de Memnon n’étoit pas digne de 
la grandeur de leur Monarque ( Diodor. de Sicil. liv. 17.) 
l’événement a fait voir dans la fuite , combien Darius 
fut malheureux, de n’avoir pas fuivi l’avis du fage 
Memnon. 
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ries, bien armées , bien difciplinées & bien 
commandées ? Ces exemples ne font pas 
rares dans l’hiftoire , tant ancienne que mo- 
derne. Ce.n’eft pas non plus ici une ar- 
mée qui en furprend une autre , & qui 
profitant de cet heureux événement , la 
défait avant qu’elle ait le temps de fe re- 
connoître } ainfi que le fut l’armée de Mi- 
tridate par ce même Pompée , quand pro- 
fitant de la nuit , il le ïurprit dans fon 
camp, l’attaqua & le défit fans beaucoup 
de peine (a). 

Ce n’eft encore, ni l’avantage des ar- 
mes , ni la fituation du terrain , ni quelque 
événement heureux , qui ait aidé Céfar à 
vaincre Pompée dans cette célèbre journée j 
bien au contraire tous les avantages étoienr 
du côté de Pompée j à fon infanterie il étoit 
du double plus fort que Céfar , & à fa ca- 
valerie , ils étoient fept contre un } ils 
avoient les mêmes armes & la même di- 
icipline ( ou du moins elle auroit dû être 
telle , fi Pompée étoit aufli grand Général 
qu’on Peftimoit. ) 

Pompée , je le réplique , eut dans cet T 
te journée outre la fupériorité du nombre, 



(a) Foyc{ Plutarque vie de Pompée, 
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tous les avantages qu’un Général peut avoir 
fur un autre qui lui eff oppofé , & tous 
ceux encore que fon efprit étoit capable 
de lui infpirer. Car il connoiffoit parfai- 
tement les forces de fon ennemi , & il 
avoit eu tout le temps néceffaire pour étu- 
dier une difpofition qui fut propre à le 
combattre avec avantage. Le temps ne lui 
avoit pas non plus manqué pour ranger 
fes troupes en bataille,- & pour donner 
tous les ordres néceffaires , afin que tout 
allât à fouhait. Et cependant ce grand Pom- 
pée avec tous fes avantages eft non feule- 
ment battu, mais entièrement défait-, & 
dans un terrain qui devoit lui être avan- 
tageux ; car il étoit à la portée de fon 
Camp , & de quel camp encore , d’un camp 
retranché à la Romaine i voilà ce qui doit 
faire l’étonnement de tout militaire inffruit, 
& ce qui doit en même temps faire paffer 
Céfar pour le plus grand Capitaine de l’an- 
tiquité. Celui-ci n’avoit purement que fon 
génie à oppofer à tous les avantages que 
nous venons de voir que fon antagonifte 
avoit fur lui. C’eff un grand dommage affu- 
rément qu’il ne nous ait pas un peu mieux 
détaillé cette affaire ; & furtout qu’il ne 
nous ait pas informé des belles manoeuvres 



Digitized by Google 




301 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ. 

qu’il doit avoir exécuté à Ton aile droite, 
pour «venir à bout de cette nombreufe ca- 
valerie de Pompée. Parceque cette quatriè- 
me ligne qu’il forma des cohortes qu’il tira 
de la troifième , ne me paroit pas fiiffifan- 
te ( de quelque façon qu’on la fuppofe pla- 
cée ), pour empêcher les efcadrons de 
Pompée de le tourner au bout de Ion aile. 
Car de fuppofer, comme quelques-uns l’on 
fait , que l’armée de Céfar égaloit en éten- 
due celle de Pompée , cela n’elt pas poffi- 
ble (a), i o Parceque le nombre des trou- 
pes étoit trop difproporrionné. 2. 0 Il fau- 
drait que le grand Pompée eût été le plus 
imbécille de tous les hommes pour le per- 
mettre. Il eft très-fûr qu’outre l’emplace- 
ment de ces cohortes , il y eut de très-fa- 
vantes manœuvres exécutées de ce côté-là. 

Céfar aurait agi en Capitaine très-mé- 
diocre s’il s’étoit attaché Amplement à éga- 
ler le front de fon antagonifte , & d’ail- 
leurs, qu’y auroit-il gagné? Il aurait peut- 
être même donné par là occafion à Pom- 
pée de faire une meilleure difpofition ? Non, 
Céfar étoit trop habile , je le réplique , 
pour en agir tout Amplement , ainfi qu’au- 

Ig ' -'-ï- ' ■ ■ — î = 

(a) Voyc^ ftntimtns d'un homme de guerre pag. 216. 
b 227. 
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roit pu faire un Général ordinaire & du com- 
mun. Ce fut fans doute dans une difpofition 
toute particulière , & qu’il cacha avec foin 
à fon antagonifte. Ce fut dans des mou- 
vemens faits à propos , lesquels donnant 
de la force à fon ordre étonnèrent fi fort 
fes ennemis qui ne s’y attendoient pas ; 
que ce grand homme chercha , & trouva 
les moyens de venir à bout de cette for- 
midable cavalerie. Maintenant , deviner an 
julte quelles ont pu être les évolutions que 
Céfar fit faire à fes troupes de ce côté-là , 
la chofe feroit un peu difficile. Mais on 
peut cependant fans prétendre à tant, ha- 
zarder quelques conje&ures , pour tâcher 
d’en approcher plus ou moins j & c’eft ce 
que je vais faire. 

i.®- Je rendrai raifon ( comme je l’ai 
promis ) de ce que je me fuis écarté dans 
remplacement des troupes, que Céfar jeta 
fur fon aile droite , des divers Auteurs qui 
ont traité de cette bataille. 

i.° J’efpère de faire voir que ce n’eft 
pas fans raifons , que j’ai préféré cet or- 
dre à fout autre, & que les évolutions 
que j’explique ici, font très-aifées à. faire, 
& auroient pu très- bien auffi répondre aux 
vues de Céfar. 
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Voyons , quelle étoit fon intention ? 
Nous la lavons j puifque lui-même nous en 
informe, quand inftruifant les cohortes qu’il 
place en quatrième ligne , il les avertit , 
que le fuccès de cette journée dépendra 
de leur valeur. On voit par là , qu’il fe pro- 
pofoit de battre Pompée, précifément du 
côté où celui-ci fe croyoit le plus fort. 
Car Pompée n’avoit rangé fon infanterie 
que par montre $ mais c’étoit par fa cava- 
lerie qu’il fe promettoit la vi&oire (a) , 
l’intérêt de Céfar étoit donc de le laiffer 
dans la bonne opinion qu’il avoit de fes 
forces de ce côté-là , pour le faire donner 
plus aifément dans le panneau. 

Ainfi , quand je partage les mille che- 
vaux de Céfar en 25. elcadrons , c’eft upe 
rufe pour faire croire à l’ennemi , que l’on 
n’a point d’autres vues que de lui en iro- 
pofer , en failant montre d’avoir beaucoup 
plus de troupes de ce que l’on en a , ou que 
l’on n’a d’autre crainte que d’être entouré, & 
en attendant , on lui cache avec foin une 
difpofition , à laquelle il ne s’attend pas. 
Je mets les efeadrons fur vingt de front , 
& deux de hauteur, pareeque l’intention 

• de 

« * ='■ ■ • — .- . s .* 

(a) Voyez la remarque ci-devant (xig. 28 J, 
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de Céfar n’étoit furement pas d’aîler heur- 
ter les efcadrons ennemis , il étoit trop foi- 
blé en cavalerie pour agir avec force con- 
tre eux. Il avoit donc befoin de gagner 
dans l’agilité de leurs mouvemens , ce qui 
leur manquoit du côté de la force } aulîi 
comme l’on voit, rien ne devoit être plus 
agile que ces petits efcadrons , fans com- 
pter l’avantage qu’il fe procuroit encore. 
( n’étant point queition de choc ) C’eft qu’en 
les rangeant fur deux rangs , la moitié de 
fes cavaliers pouvoit fe fervir de fes épées. 
La diftance que je leur donne de vingt- 
quatre pas d’un efcadron à l’autre , qui, com- 
me on le voit , eft de quatre pas plus grande 
que l’étendue de leur front } c’eft moins pour 
gagner cent pas davantage de terrain fur le 
total des vingt-cinq efcadrons , comme quel- 
qu’un pourroit le penfer , que pour m’affûrer 
qu’il n’y arrive aucune confufion dans les 
évolutions, que je me propofe de leur faire 
exécuter: voilà pour la cavalerie. 

Venons aux cohortes deftinées à proté- 
ger cette cavalerie. Plutarque dit que ce 
ne furent que fix cohortes , que Céfar ti- 
ra de fa troifîème ligne} Frontin, comme 
nous avons déjà vu, paroît en mettre dou- 
ï&e j Appien dit que ce fut un corps d© 
Time /. V 



Digifeed by Google 



J 06 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ;> 

trois mille des meilleurs foldars de fo*i 
infanterie , & d’Ablancourt traduit ainfl ce 
paflage de Céfar. Celeriter ex tertio, acte 
fingulas cohortes detraxit : Il tira de fa. 
troijîème ligne une cohorte de chaque légion * 
Or Céfar avoit onze légions , donc ce fe- 
roit onze cohortes. Pour moi fans m’arrê- 
ter davantage fur cela , comme je n’ai fait 
les cohortes de Céfar , que de deux cents cin- 
quante hommes chacune, j’en tire douze, 
qui font précifément trois mille hommes , 
la chofe me paroît allez raifonnable ; & je 
les range ainli qu’on l’a déjà vu dans le 
plan de la bataille , flx en oblique & flx 
derrière la cavalerie ; la raifon en eft ( ou- 
tre que tel paroît être le fentinaent de Fron- 
tin ) que je trouve que la manœuvre que 
ces cohortes dévoient exécuter pour pren- 
dre la cavalerie de Pompée en flanc, leur de- 
venoit beaucoup plus ailée , étant rangées de 
la forte (a) ; parcequ’au premier lignai qu’on 



(a) Mr. de Puifégur a remarqué en partie ce que 
-l'avance ici ; mais je ne fuis point du tout de fon fén- 
timent , quand il dit qu’il y a lieu de croire que la ca- 
valerie de Céfar étoit aufïi rangée en oblique , cela ne 
peut pas être, car dans ce cas il aurait perdu Je plus 
grand de tous fes avantages qui étoit celui de cacher 
fa difpofirion à l’ennemi. Je vois bien pourquoi Mr. de 
Puifégur s’eft imaginé que Céfar avoit rangé fa cavale» 
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leur auroit donné , toutes ces cohortes n’a- 
voient plus qu’à marcher droit devant el- 
les , pour lé trouver partie fur le flanc de 
la cavalerie ennemie & partie en front , 
car fi les efcadrons de Pompée après avoir 
chafle ceux de Céfar , faifoient une caraco-* 
le à droite pour tomber fur le flanc droit 
de fon armée (a) , ils venoient d’eux-mêmes 
préfenrer le flanc gauche aux cohortes x.x. 
qui étoient placées en quatrième ligne , & 
fi ces efcadrons , après avoir fait plier la 
Cavalerie de Céfar, eulfent voulu marcher 



rie en oblique c’eft qu’il a vu en homme qui entendoit 
la cavalerie , que la perte de celle de Pompée dépen- 
doit de ce quart de converfion , qu’elle alloit exécuter 
avec des elcadrons à longs flancs , pour envelopper 
l’aile droite de Céfar ; voilà je crois pourquoi il veut 
que la cavalerie de ce dernier ait été poftée en ligne 
oblique , c'eft qu’il veut abfolument obliger en quel- 
que façon celle de Pompée à faire cette caracole qui 
doit la perdre : mais que l’on examine bien la chofe , 
& l’on verra que cela n’auroit pas fuffi, au lieu que 
de la façon que j’arrange ici , fou la cavalerie , foit les 
cohortes de Céfar , & par les évolutions que je leur fais 
faire , il étoit impoffible que Pompée ignorant ces dif- 
pofitions, fa cavalerie ne fut pas battue. 

(a) Il y a des militaires , qui fe font imaginés que 
les efcadrons de Pompée ont exécuté leur caracole à 
droite, de pied ferme, c’eft-à-dire fans que la droite 
ait bougé de fa place ; il faut en vérité avoir une bien 
petite idée de ceux qui commandoient cette cavalerie, 
pour les croire capables d’avoir fait une manœuvre aulïî 
pitoyable. 

.V Z 
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ennemie (a). 2. 0 Ces troupes entremêlées 
parmi les efcadrons , auraient empêché ceux- 
ci dans leurs évolutions. 3. 0 On verra qu’el- 
les feront également à portée de combat- 
tre , tout de même , que fi elles avoient 
été rangées dans les intervalles des efcadrons. 

Paffons à l’aêtion. Il eft dit qu’il riy 
avoit entre les deux armées qu’autant d’el- 
pace qu’il en falloir pour choquer , on peut 
raifonnableinent fixer cet efpace de cinq-cents 
pas. Fixons aufli la diftance des lignes de 
l’une à l’autre : je mets cent pas de la pre- 
mière à la fécondé , & cent-cinquante de 
la fécondé à la troifième $ que l’on n’ou- 
blie pas que celle-ci ne doit bouger qu’au 
lignai que Céfar lui donnera avec un éten- 
darr. (b) La harangue finie, Céfar fit lon- 

(rt) V oy<{ Plutarque vie de Céfar. 

(£) Le fenriment de Mr.de Puifégur efl encore que le» 
quatre lignes de l'armée deCéfar s’avancèrent toutes en mê- 
me temps , qu’enfuite la troifième & la quatrième ligne, 
confervant toujours leur diftance s’arrêtèrent, & laiflerent 
combattre les deux premières, jufqu’à ce que par un fé- 
cond lignai on les avertit de charger : on peut voir 
dans fon art de la guerre art. 8. les raifons qu’il avan- 
ce , pour appuyer ce fenriment ; quant à moi je m’en 
tiens à ce que nous dit Céfar: Simul ténia aciei , totique 
txercitui imper avit , ne injujfufuo concurteret ; fe , quum id 
Jieri vcllct , vcxillo fignum daturum. Or Céfar ne donna oe 
lignai avec l’étendart , que quand la cavalerie ennemie» 
•oinmença la converlion , alors toutes les troupes pia- 
ffes fur ce flanc attaquèrent en même temps , mais {g. 
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tous fes mouvemens , & qui s’attendoit à 
voir porter les plus grands coups du côté 
de fon aile droite , fachant combien fon an- 
tagonitle mettoit de confiance en fa cava- 
lerie ? Quelle difficulté , dis je, pourroit-on 
trouver à ce que Céfar ayant pris toutes les 
précautions néceflaires, & bien inftruit les 
Commandans des efcadrons , leur ait donné 
au moment qu’il aura vu la cavalerie de 
Pompée s’ébranler pour le charger , un 
fignal pour les avertir de commencer leurs 
évolutions ? A ce fignal , les douze efca- 
drons a.a. (a) , que vous voyez ponéfués en 
échec, auront fait un demi-tour à gauche 
par efcadron, & parcourant les petits points 
b. , feront allés le porter en C. derrière la 
pointe de l’aile droite des cohortes : tan- 
dis que les autres treize efcadrons d.d. au- 
ront encore tenu quelque temps bonde con- 
tenance, jufqu’à ce qu’avertis par un au- 
tre fignal , ils fe feront vite retirés , com- 
me ils auront pu derrière les cohortes (b) : 
les ennemis alors n’auront pas manqué de 
prendre cette retraite précipitée pour une 

(a) V oyc{ la planche n. XXV. A. Repréfente l'aile 
gauche de l'armée de Pompée ; & B. la droite de celle 
de Céfar. 

(h) Pour les foutenir en cas de malheur, ou pouï 
achever la vi&eire, comme en effet ils firent. 

V 4 
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fuite ; c’eft dans ce moment, que fe croyant 
vi&orieux , iis firent le quart de converfion 
dont il ell parlé , pour prendre l’armée en- 
nemie en flanc ; c’étoit là auffi , que Cé- 
far les attendoit , pour donner avec l’éten- 
dart le fignal convenu aux cohortes e. e. , 
lesquelles marchant tout uniment droit de- 
vant elles , parties chargèrent le flanc droit 
de cette cavalerie , & partie la chargèrent 
.en front $ les troupes rangées en f. f , qui 
étoient dreffées pour combattre parmi les 
chevaux , partant alors par les intervalles 
des cohortes , gagnèrent tellement les flancs ' 
de ces longs efcadrons de Pompée , tandis 
que ceux de Céfar , qui s’étoient venus po- 
rter derrière l’aile droite en C.C. fans per- 
dre de temps , par un quart de converfion à 
gauche, leur gagnèrent en même temps auf- 
fi la croupe : alors cette cavalerie envelop- 
pée de tous côtés , furprife d’un événement, 
auquel elle ne s’écoit pas attendue , & pref- 
fée par les cohortes des pefamment armés , 
qui n’ayant point lancé leur pilum , l’en_ 
•frappoient rudement au vifage (<t) , tour- 

fa) Céfar , nous dit Plutarque, avoit recommandé à 
{et foldats de ne point jeter le pilum, niais de le gar- 
der , & s’en fervir pour frapper les cavaliers de Pom- 
mée aux yeux & au vifage. 

Are iu ante [aidant pila jaftarc , nec hofiium cryrg, i 
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lia lâchement le dos & s’enfuit jufqu’aui 
montagnes , taillant à la boucherie les 
gens de traits , qui furent tous taillés en 
pièces. Alors une partie des efcadrons 
de Céfar avec les deux mille hommes ac? 
coutumes à connaître avec eux , furent 
mis aulîi-tôt aux troulTes de cette cavale* 

furafquc manu ptrcutert , vcrum oculos , & vu! (us obnixt 
fcrire. ( Plur, Caj. Cxfar) S’attendant bien que cci 
jeunes damerets ne pourroient jamais tenir contre le 
danger de fc voir défigurer , ils étoiçnt trop jaloux de 
leur beauté, & auroient été très affligés de reparoître 
à Rome aux pieds de leurs maîtrefles avec des cica- 
trices cjui enflent fait tort à leurs attraits , & porté pré- 
judice à leurs bonnes fortunes : auffl cela ne manqua 
pas d’arriver comme Céfar l’avoit prévu, car tous ces 
efféminés cavaliers au lieu d'affronter hardiment les 
coups de leurs adverfaircs , à peine virent-ils briller 
près de leurs yeux ces fers pointus , que n’en pouvant 
foutenir la vue, ils. le couvritent la tête, pour garantir 
leur vifage , & après avoir rompu les rangs, prirent 
honteufement la fuite: je me trompe très-fort, où un 
un .pareil expédient pourroit peut-être encore faire for- 
tune aujourd’hui , s’il eff vrai , comme quelqu’un l’a 
avancé , que bien des jeunes militaires de nos jours ai- 
meut autant la parure , & font auffl foigneux de leur 
figure , que l’étoicnt ces lâches Romains , qui compo- 
foient alors la cavalerie de Pompée ; s’il eff vrai que 
tous leurs défirs fe bornent uniquement à plaire aux 
femmes, il n’eft pas douteux qu’en ce cas en employant 
Je même expédient l’on ne pût auffl aifément venir à 
bout d’eux , comme ces intrépides foldat s de Céfar vin- 
rent à bout le jour de la bataille de Pharfale de ce3 
Romains abâtardis , & efféminés , qui ofèrent fe préfen- 
ter devant eux ; car aujourd’hui nos femmes du bel ile 
ne /ont pas des Spartiates, un vifage cicatrifé ou halé , 
ne leur elt paj plug agréable , tjq’il ne apjc damw 
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rie fuyarde, pour l’empêcher de fe rallier, 
en même temps il fit avancer fa troifième 
ligne, qui julqu’aîors n’avoit encore bou- 
gé, pour attaquer en front * il tourne lui- 
même avec les cohortes de l’oblique , & 
le refte de fa cavalerie le flanc gauche 
de l’armée de Pompée -, & ce fut par là 
qu’il acheva de décider la vi&oire en fa 
faveur. Voilà comment ce grand hom- 
me , avec peu de cavalerie , mais bonne 
& bien dilpofée, vint à bout d’en battre 
une de beaucoup fupérieure en nombre , 
mais à la vérité aufli lâche, que mal conduite. 

Maintenant , fi l’on veut prendre la- 
peine d’examiner avec attention , & les 
railbns , que j’ai ci-devant déduites , pour 
autorifer la dilpofition que j’ai donnée aux 
troupes de Céfar, qui étoient placées fur 
fon aile droite , & à la fimplicité des mou- 
vemens , que je leur fais exécuter , on ver- 
ra, je me flatte, que fi je me fuis écarté 
des autres Auteurs qui ont traité de cet- 
te bataille , je ne l’ai point fait fans rai- 
fon ; j’oferois quafi dire que de toutes les 
difpofirions , que l’on a julqu’à préfent ima- 
ginées, c’ell: peut-être une de celles qui 

Romaines, au commencement du huitième fiècle de 1 » 
fondation de Rome. 



> 
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peuvent le mieux répondre aux vues de ce 
grand Capitaine ; car je foutiendrai toujours 
qu’il n’eft pas poffibie que ces cohortes qu’il 
nous dit avoir rangées en quatrième ligne 
pour protéger fa cavalerie , ayept feules pu 
îuffire , de quelque façon qu’elles ayent été 
placées , pour empêcher la nombreufe ca- 
valerie , & les troupes auxiliaires de Pom- 
pée de le tourner au bout de fon aile droi- 
te i il n’en eft pas ainfi de ma difpofition ; 
parceque ces douze efcadrons que je fais 
iortir au moment que je vois que la cavale- 
rie ennemie s’ébranle pour charger , & qui 
viennent leftemçpt fa placer en potence 
derrière les cohortes de la droite , pour 
enfuite allonger tout d’un coup cette aile 
de plus de iix-cents pas , & tourner les 
croupes des efcadrons ennemis , doivent 
être d’un h grand effet , qu’il feroit bien 
furprenant qu’ils ne vinfent pas à bout de 
les battre. Ajoutez à cela l’étonnement qu’u- 
ne telle manœuvre doit caufer à cette ca- 
valerie, qui fe voit dans un moment en- 
veloppée , & attaquée de tous côtés , quand 
elle penfoit que rien ne pouvoit lui rélilfer* 
On voit donc que les mille chevaux* 
que Céfar avoit, lui furent d’une grande 
relTource dans cette journée , de façon que 
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l’on peut raifonnablement penfer que les 
chofes auroient tournées tout autrement, s’il 
n’avoit du tout point eu de cavalerie : & 
il paroît encore évident , que malgré le 
peu de valeur & l’inconduite de celle de f 
Pompée , que Céfar auroit néanmoins per- 
du la bataille , fans les grands avantages , 
que fa cavalerie lui procura. 

i Parcequ’il auroit beaucoup plus dif- 
ficilement caché fes dilpofitions à l’ennemi, 
ce qui fut un coup de partie pour Céfar, 

& une des principales eaufes de la défaite 
de l’aile gauche de Pompée. 

2.° Il n’auroit jamais pu avec de la feule 
infanterie, fuppofant même qu’elle eut éga-< 
îement d’abord mis en déroute les efcadrons 
de Pompée , les empêcher de fe rallier 
& de retourner à la charge , & ces efca- 
drons auroient pu ailement en prenant un 
plus grand détour fe jeter derrière fon ar- 
mée j alors attaqué en même temps en front 
par une armée du double plus forte , il 
auroit été accablé par le nombre. 

3. 0 Nous voyons auffi que les légions 
Pompeyennes ne furent vraiment rnifes en 
déroute , que lorfque Céfar les prit en flanc 
& à dos avec le relie de fes efcadrons 
unis à fes cohortes, Ainfi, fi par l’exemple 
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de cette bataille H paroît prouvé qu’avec- 
peu de cavalerie , mais bonne , bien difpo- 
4'ée & bien conduite , on peut en com- 
battre un très-grand nombre dépouillé de 
tous ces avantages -, il ne reliera pas moins 
démontré aulii , qu’il eft impoffible de s’en 
paffer tout-à-fait , quand même on feroit 
iur de n’avoir jamais à faire qu’à une ca- 
valerie anlfi lâche que celle de Pompée. 
De-là je laiffe encore à juger de quelle né- 
celîité elle l'eroit , li par malheur on en avoit 
en tête une aufli brave que celle de Céfar. 

Revenons aux deux Généraux Romains. 
On a dit qu’il falloir être bien hardi pour 
•ofer faire le procès à Pompée , à un Gé- 
néral de cette volée , qui avoit remporté 
tant de vi&oires, & qui s’étoit acquis le 
furnom de Grand. 

Plutarque { nous dit-on ) parlant de Ion 
dernier triomphe qui dura trois jours, rap- 
porte qu’à la tête de toute la pompe on 
portoit les titres des nations qu’il avoit 
vaincues : on lifoit dans les ecriteaux fépa- 
rés , le Pont , l'Arménie , la Cappadoce , 
la Paphlagonie , la Médie , la Colchide , les 
thé riens , les Albaniens , la Syrie , la Cili- 
' cie , la Méfopotamie , la Phénicie , la Pa- 
le/? ine , la judée , L'Arabie , les Pirates dé- 
faits fur terre & fur mer. 
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fit à Céfar , ne donne pas non plus une 
grande idée de Ton favoirj on lui repro- 
cha d’abord d’avoir très-mal à propos quit- 
té l’Italie, enfuite on le voit, avec une 
armée de beaucoup fupérieure à celle de 
Céfar, fe tenir vis à- vis de lui toujours fur 
la défenfive -, ce qu’il n’auroit furement pas 
fait , s’il avoit vraiment eu les talens , qui 
font les grands Généraux (a). Il ne fut pas 
non plus dans cette même guerre profiter 
de fes avantages , lorsque la fortune lui 
fut favorable à Dyrrachium , ce qui fit di- 
re à Céfar ; Aujourd'hui nos ennemis rem - 
portoient une vi 'doire complète , s'ils avoient 
eu un chej qui eut fu vaincre. 

Voiià donc ce grand Pompée, tantôt ba- 
foué par Sertorius (b ) , tantôt regardé par 



(a) Mr. Folard traite aflez mal le grand Pompée , 

& je crois qu’il n’a pas tout-à-fait tort : en tout cas voici 
ce qu’il en dit dans une note du chapitre , où il traite 
de la bataille de Sélafie. Tom. 3. pag. 272. remarque (a). 

“ Ce Pompée ( dit-il ) le plus grand larron de l’hon- 
“ neur & des actions d’autrui qu’aucun de l’antiquité, <% 
“ n’a prefque jamais rien fait , qu’il ne le dût à quej- 
“ qu’un de fes Lieutenans , ou à quelque Général qui 
“ avoit le premier défriché le champ. C'étoit un hom- 
“ me vain, plein d’obftination, qui méprifa éternellement, 

“ les fervices des autres & qui tappelloit à lui feul 

“ toute la gloire des bors fuccès » 

(£) Seitorius ayant appris que Pompée étoit arrivé 
en Efpagne avec une armée pour je combattre , dit 
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Célar comme un Général très - médiocres 
Mais pour en revenir à la bataille de 
Pharfale. Il eft fûr que dans cette journée 
il ne fit rien qui puifTe donner de loi l’i- 
dée d’un habile Général. On a prétendu 
l’excufer. i.° En difant qu’il fut obligé mal- 
gré lui de donner bataille à Céfar. i.° Eu 
ce qu’il fut lâchement abandonné par fa 
cavalerie , ce qui fut la priacipale caufe 
de fa défaite. Mais quand même cela fe- 
roit , ces raifons fuffifent-elles pour juftifier 
un Général qui eff à la tête d’une armée, 
& qui la laide toute miférablement périr 
fans en fauver la moindre partie ? N’eft-ce 
pas dans ces occafions furtout que Ton con- 
noît ce qu’un habile Générai fait faire ? 
D’ailleurs , voyons premièrement un peu 
quelle fut cette étroite néceffité , qui le 
força de combattre ? La voici. C’eft qu’il 
ne put fouffrir davantage ( nous dit Plu- 
tarque ) les propos infolens, & les rail- 
leries piquantes d’un tas de jeunes débau- 
chés & d'efféminés petits maîtres , dont fon 



qu’il s’embarafloit fi peu de lui , que s’il ne craignoit 
cette vieille ( voulant parler du Conful Metellus , qui 
étoit auffi en Efpagne avec une autre armée) il n’em- 
plnyeroit contre cet écolier que les verges & la férule. 
Plut, vie de Sertor, 
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armée étoir farcie , lesquels ne pouvant plus • 
endurer les- fatigues de la campagne , & 
très-impatiens de retourner à Rome , s’é- 
gayoient en bons mots contre lui , pour 
le forcer à combattre j ne voila-t-il pas un 
puilTant motif pour déterminer un Général 
en chef à donner bataille contre les règles 
de la guerre ! 

Je voudrois bien favoir comment le Roi 
de Pruffe auroit reçu un de fes Généraux, 
qui après avoir livré très-mal à propos 
une bataille , qu’il auroit perdue , auroit dit 
pour toute excufe , qu’il avoit été forcé par 
lès Officiers fubalternes à combattre malgré 
qu’il en eut , parceque, s’il n’a voit pas com- 
battu , ils le feroient moqués de lui : y a- 
t-il rien qui prouve davantage l’incapacité 
d’un chef, que cette elpèce d’anarchie qu’il 
laifTe gliffer dans les troupes qu’il a fous 
fes ordres , & qu’il n’a pas la force de ré- 
primer ? 

Ce ne doit donc pas être une excufe 
pour Pompée , que de dire qu’il fut forcé 
de combattre malgré lui , parcequ’un effain 
de jeunes étourdis le voulurent ainfi. N’avj- 
roit-il pas dû plutôt châtier très-rigoureu- 
feraent , & félon les loix de la guerre ces 
têtes folles , li elles s’avifoient d’exciter le 
Tome I, X 
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moindre tumulte , ou fur leurs fimples pro- 
pos libertins , les chafler de fon camp , & 
quand même il auroit dû perdre un tiers 
de fon armée , n’y auroit-il pas encore ga- 
gné en fe défaifant de tous ces mauvais 
garnemens ? * 

L’autre raifon que l’on apporte en fa- 
veur de Pompée , & pour diminuer la hon- 
te de fa défaite , co'nlîfte , comme nous 
l’avons déjà vu dans la défe&ion de fa ca- 
valerie. J’avoue que ceile.-ci eft une raifon 
qui peut-être de quelque confidération. Il 
eft fur qu’un Général eft bien à plaindre 
d’avoir lous fes ordres de pareilles troupes. 
Mais , je le répète encore , c’ert dans de 
pareilles cîrcondances que l’on connoît com- 
bien* vaut un Général. Dans le chapitre, 
où j’ai traité de la bataille de Leipzig, j’ai 
fait voir comment le grand GuftaVe Adol- 
phe répara un pareil malheur, fans fe dé- 
concerter, & comment il fut malgré la dé- 
fection de quinze mille Saxons remporter 
une viéloire complète. 

Pour paffer maintenant d’un Héros célè- 
bre à un autre qui ne l’eft pas moins j je 
dirai encore ici que le Roi de Pruffe fe 
trouva à peu près dans une pareille fitua- 
tion à la bataille de Molwitz : quand fa 
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cavalerie qui n’étoit pas grand’ chofe alors, 
lâcha le pied à la première charge que fit 
le Général Autrichien Rômer , la fuite de 
cettç . cavalerie laifla fon flanc droit tout-à- 
fait à découvert , ce Monarque tâcha d’a- 
bord de ^amener cette cavalerie à fon de- 
voir , il leur crioit : Mes frères , oà ejl 
l'honneur des troupes de Brandebourg ? Son- 
ge^ t à la vie de votre Roi (a). Mais voyant 
qu’il $!adreflbit inutilement à des lâches , 
qui, pour lors ne méritoient pas l’honneur 
qu’il vouloir leur faire de combattre à leur- 
tête, & de les. ramener lui-même à l’enne- 
mi (b) ; il les livra aux feux de fes pro- 
pres troupes , & comme un habile Géné- 
ral ne perd:. jamais fon temps inutilement, 
il alla auffbtôt ' chercher dans fa bravé in- 
fanterie une reflource allurée pour remé- 
dier au défordre ; c’eft alors qu’il fit avan- 
cer ces bataillons de grenadiers qu’il plaça 
fi à propos en potence fur fon aile droite, 
pour couvrir le flanc des deux lignes, & 
cette intrépide infanterie honorée de la 
préfence de fon Maure fit bien tôt voir ce que 



(a) Mêmoir. pour fervir à l'hiff. de Fréd . le Grand. 
Tom. 1. pag. 154. cd. d' Am fit rd. 17/34. 

{ ’J > ) Le Roi eut un cheval tué fous lui, 

X » 
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des troupes bien difciplinées , & bien com- 
mandées font capables de faire -, car elles 
forcèrent les ennemis malgré leur bravou- 
re à céder le champ de bataille , & la vi- 
ctoire à leur invincible Roi. 

Or donc, fi Gultave Adolphe, fi Fré- 
déric , dès qu’ils virent une partie de leurs 
troupes en déroute , fe fuffent à l’exemple 
de Pompée retirés du combat , & qu’ils 
euflent ainfi que lui d’abord cédé à leur 
malheur, au lieu de fuppléer, comme ils 
firent , à ce premier défordre , par leur pré- 
fence, par leur intrépidité, & par des dif- 
pofitions faites fur le champ : croit-on dis- 
je qu’avec une conduite aufli lâche que 
celle de ce Romain , ils fufient jamais ve- 
nus à bout de remporter de fi belles vi- 
ctoires fur leurs ennemis ? Et croit-on en- 
core que la poftérité les eut jamais placés 
au rang des premiers Capitaines ? Si l’on 
peut avec raifon douter de cela , l’on peut 
■aufli dire que Pompée fit une très-grande 
faute d’abandonner fon armée au moment 
où il étoit le plus néceflaire. La fuite de 
fa cavalerie , loin d’être une raifon pour 
l’autorifer à fe retirer du combat , devoit 
en être une de plus pour le faire relier au- 
près de fçs troupes. Mais ce ne fut pas 



s IIR FOLABLD , ET SUR LA CAVALERIE. 3 2 j 

la feule faute commife dans cette journée* 
par ce Général Romain , bien plus célè- 
bre par fes conquêtes, que par les talens 
militaires. S’il avoit dû après la bataille 
rendre compte dans un confeil de guerre 
de fa conduite , que de fautes ne lui au- 
roit-on pas reproché ! 

Pourquoi , lui auroit-on dit, ayant vos 
troupes déjà toutes rangées en bataille , 
lorfque Céfar parut , ne l’avez-vous p<jint 
attaqué tout de fuite , au moins par votre 
cavalerie , fans lui donner le temps de faire 
toutes les difpofitions qui lui plûrent , & de 
venir lui-même encore le premier à la char- 
ge ? Pourquoi ayant une armée fi fort fu- 
p^rieure à la fienne, engager toutes vos 
troupes à la fois ? Et pourquoi n’avoir pas 
au moins gardé une forte réferve pour vous 
en fervir à tout événement, foit pour mé- 
nager une retraite , qui auroit été très-fa- 
cile , étant à portée d’un camp fi bien re- 
tranché , foit pour fecourir les endroits de 
la bataille , qui auroient été les plus me- 
nacés ? Dites-nous donc encore quels font 
les efforts que vous avez faits pour vaincre? 
Quelles font les favantes difpofitions digne» 
de votre grand nom , que vous avez op- 
pofées à l’ennemi? Comment, parcequé 
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votre cavalerie , fur laquelle vous aviez 
très -mal à propos compté ( car quel 
cas y a-t-il a faire fur des libertins effé- 
minés & fans difcipline?) vous abbandon- 
ne? Vous- vous retirez, vous quittez la ba- 
taille , pour aller donner des ordres au 
camp? Mais un fimple Officier n’auroit-il 
pas pu porter ces ordres, & n’auriez- vous 
pas mieux fait de vous mettre à la tête- 
de vos troupes ? Quel courage n’auriez-- 
voiîs pas infpiré à vos fbldats , qui avoient 
une fi grande vénération pour votre nom ? 
Vétiez-vous pas précifément dans le cas, 
où un Général ne doit plus fe ménager , 
& où il doit payer de fa perfonne , vain- 
cre ou mourir ? D’ailleurs , il vous reftoit 
encore plus de cinquante mille hommes 
oppofer à votre ennemi , qui n’en avoir pas- 
la moitié , & vous les abandonnez pour 
aller dans votre tente attendre en patien- 
ce l’événement de la bataille ? Eit-ce-Ià, di- 
tes-nous, une démarche digne d’un Général 
qui s’étoit acquis un fi grand renom ? Après 
cela vous êtes furpris que Céfar aille vous 
attaquer jufque dans votre camp (a) ? Quoi ! 

(a) Quand on apprit â Pompée que Céfar attaquoir 
fes réiranchemens , ii s’écria : Quoi ? jufque dans mon camp l 
Plut, yie de Cifar. 
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Celui qui avoir eu l’audace de vous com- 
battre malgré la fupériorité de vos forces, 
malgré cette nombreufe cavalerie, qui vous 
rendoit fi fier, n’auroit point ofé attaquer 
un Général timide, parcequ’il étoit entou- 
ré de rétranchemens , défendus par des 
troupes , qui pour la plupart avoient a- 
bandonné leurs enfeignes pour fuir? Avez- 
vous penfé que votre nom en auroit im- 
pol'é à un homme tel que Céfar , à un 
homme fi capable de juger jufqu’où l’en- 
thoufiafme de la valeur peut porter des 
troupes , que l’honneur fait agir & qu’un 
habilé Général dirige (a)? 

Voilà ce que l’on auroit pu avec raifon 
reprocher au grand Pompée , & je doute 
très-fort qu’il fut jamais venu à bout de 
fe juftifier. 

urst”” - . j_a— » . j'jj-srv- ' sg 1 Z.-1 1 jjs s i s . 3 

(a) Une chofe qui doit encore augmenter notre 
étonnement dans une bataille airfli décifive que Je fut 
celle de Phaifale, c’eft Je peu de monde que Céfar y 
perdit: deux-cents foldats , nous dit-il, & environ tren- 
te Officiers : In eo preelio non amplïus ducentum milites 
defideravit , fed centuriones fortes viros circiter triginta ami- 

ft. C. J; Cæfar. Comm. 

Mais , comme j’ai déjà remarqué ailleurs , que Je cou- 
rage , la difeipline & Je bon ordre rendent les troupes 
invincibles & prefque invulnérables, je n’en dirai pas 
davantage ici. 



Fin du Tome premier. 
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Chez François Antoine Mairesse 

Imprimeur à l’enfeigne de S. Augullin. 

Avec permijjion. 
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